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Presse écologiqu e et pensé e écologiqu e (P. Samuel ) 
E.D.F. L'uni-national e (Moniqu e Gironde ) 
Tahit i -. atom e et impérialism e (Philipp e Le Vilain ) 
Chroniqu e du terrai n vague (B. Charbonneau ) 
Bucarest , V. Bucarest , Ubo-cères t (F. D'Eaubonne ) 
Chroniqu e de la mort  radieus e (E.P.) 
Sur le terran t (J.-M. Bernard ) 
Poussi n 
Les consommateur s contr e l'agrobiologi e (Non-Tox) 
Dampierre-en-Burl y (Sorlas ) 
La protéin e de synthès e (L. Samuel ) 
Derrièr e les mauvaise s herbe s (Myc) 
Banalité s (Danielle ) 
Massacron s gaiemen t 
Chers collègue s (Lambert ) 
Pendez-vou s au téléphon e (L. Blars ) . 
En direc t  de Pierrelatt e (Brice ) 
Sur le terrai n (suite ) 
Le peti t  écho de la merde (Bessas ) 
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PRESSE ECOLOGIQUE 
ET PENSEE ECOLOGIQUE 

la press e écologiqu e ne parlai t que de pollution , tou t le Monde (et en 
jarticulie r celu i du 11 septembr e 1974) serai t conten t : à chacu n son métie r 
et l'eau pure , l'ai r pur , les espace s vert s seron t bien gardé s ! D'autre s 

spécialiste s s'occuperaien t de la population , de l'énergie , des ressources , de la 
médecine , de l'éducation , des vaccination s et de la nourriture . Quant au proje t de 
société , il serai t laiss é à ces autre s spécialiste s que son t les parti s politiques . 

Mais nous , écologistes , nou s ne l'entendon s pas ainsi . Nous somme s convaincu s 
que la cris e multiform e à laquell e la terr e fai t face ne se laiss e pas décompose r 
en petit s morceaux . Commen t traite r la pollutio n san s teni r compt e du gaspillag e 
des ressource s ? Commen t s'occupe r des ressource s san s prendr e en compt e la 
démographi e ? Commen t défendr e les espace s vert s san s mettr e en caus e la 
sociét é de profi t ? Commen t conteste r cett e sociét é san s s'attaque r à l'un de se s 
principau x fondements , l'économi e et l'idéologi e de la croissanc e indéfini e ? 
Commen t lutte r contr e la pollutio n radioactiv e des centrale s nucléaire s san s voi r 
que cett e lutt e s'attaqu e à une sociét é à profi l énergétiqu e élevé ? Commen t ne 
pas se tourner , alors , ver s un proje t de sociét é à profi l énergétiqu e bas , qui 
impliqu e la décentralisatio n (pou r modére r les transports) , l'agricultur e biologi -
que, la captatio n des énergie s douce s et les technique s douce s ? Lorsqu e le 
diagnosti c éviden t de la cris e écologiqu e nou s montr e que l'homm e malmèn e la 
natur e et perturb e gravemen t ses cycles , commen t ne pas s'éloigne r de 
l'idéologi e de « l'antinatur e » pour en veni r à une conceptio n fondé e sur la 
symbios e et su r le respec t ? Et cett e nouvell e conceptio n de la plac e de l'homm e 
dans le mond e recherch e sa symboliqu e dans des voie s que ceux qui n'on t pas 
« franch i le pas » trouven t parfoi s déroutante s : la carott e biologiqu e et le yaourt , 
le vélo , l'arbre , la baleine , le chauffe-ea u solaire , l'homm e complet.. . En contre -
poin t apparaissen t les symbole s opposés.. . et abhorré s : la nourritur e chimique , la 
voiture , le béton , le chasseu r la central e nucléaire , le spécialiste.. . 

L'écologi e tell e qu'o n l'enten d dans la « Gueul e Ouvert e » est don c quelqu e chos e 
de très ambitieux . Ell e englob e la plupar t des contestation s actuelle s : bien 
entend u la lutt e contr e les pollution s et le béton , — cell e pou r le contrôl e 
individue l des naissance s —, mais auss i l'antiniilitarisme , l'anticolonialism e —, la 
contestatio n de l'école , de la duré e du travail , de la médecin e et du scien -
tism e —, la lutt e pou r l'autogestio n socialist e —, et enfi n le féminisme . 
Beaucou p de gens son t étonné s ou pri s de vertig e devan t cett e contestatio n 
multiform e et metten t parfoi s l'accen t su r des contradiction s superficielle s entr e 
nos objectif s : par exempl e la méfianc e enver s les plat s tou t préparé s et 
l'allégemen t du travai l domestiqu e des femme s ; ou entr e nos tendance s 
libertaire s et la disciplin e qu'impliquen t des rapport s harmonieu x avec la nature . 
Nos première s réflexion s nou s convainquen t que ces contradiction s ne son t 
qu'apparente s et que leur dépassemen t sera enrichissant . Du pain , donc , su r la 
planch e pour la press e écologique . 
D'autre s critiques , surtou t d'origin e marxiste , nou s reprochen t de ne pas mettr e 
d'ordr e de priorit é dans nos lutte s alor s que, pour eux, la lutt e de classe s es t 
prioritair e et les autre s secondaires . Qu'i l y ait à réfléchi r su r l'échelonnemen t de 
nos lutte s et su r la répartitio n de nos forces , c'es t éviden t ; par exempl e les 
secteur s de l'énergi e et de la populatio n me semblen t mérite r de grand s effort s 
en 1974. Mais affirme r qu'i l y a un secteu r privilégi é à jamai s est une attitud e 
caractéristiqu e du scientisme , qui veut résoudr e les problème s un par un , ou, au 
mieux , recherche r pou r les résoudr e un fi l directeu r linéair e qui ignor e les 
interactions . Depui s Descarte s et Newto n ce poin t de vue scientist e a, il est vrai , 
beaucou p apport é à la connaissanc e ; mais il est aujourd'hu i dépassé , la recett e 
est usée. A la pensé e scientist e doi t maintenan t succéde r une « pensé e 
écologiqu e » bien plu s subtil e et multiforme , don t la press e écologiqu e est en 
trai n d'exprime r les premier s balbutiements . 

Pierr e Samuel . 
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Le lave-vaisselle , on n'a rien contre , oh là là ! 
Au contrair e : il y a une majorit é de femmes 
à la rédactio n de « la Gueule ouvert e ». Avec 
un articl e comm e celu i de Monique , on ne veut 
rien prouver , mêm e pas moraliser . On ne cher-
che à endoctrine r personne . Simplement , on 
voudrai t  favorise r le libr e choi x de ('«usa -
ge r », en lui fournissan t l'informatio n maxi -
male sur ce qu'i l consomme . 

« Notre appareil de production électrique 
va être un peu tangent pour l'hiver 1979-
1980, la durée de construction des cen-
trales nucléaires étant supérieure de plus 
d'un an à celle des thermiques classiques. 
Avec une forte expansion des ventes, un 
hiver froid et une mauvaise hydraulicité, 
nous risquons la défaillance. » (Exposé du 
directeur général d'E.D.F. aux chefs de 
centres de la distribution - 10 juin 1974.) 

Alors, Monsieur Boiteux, on joue les alar-
mistes ? 
Bon, d'accord. S'il ne tenait qu'à vous, 
y'a longtemps qu'on les aurait nos tran-
ches nucléaires ! N'empêche : ils doivent 
drôlement serrer les fesses, les chefs 
de centres de la distribution ! On est pas 
superstitieux, mais... allez ! On leur pro-
met de compter le nombre de peaux qu'au-
ront les oignons au mois de septembre 79... zxvutsrponmlihgfedcbaUTSRPNLIHFECA

APPAREIL PUISSANCEwutronlkiecba (kw) 

Réfrigérateur 0,04 à 0,2 
Lave-linge 3 
Lave-vaisselle 2 à 4 
Téléviseur 0,3 (couleur) 

0,1 (noir et blanc) 
Aspirateur 0,4 
Radiateur direct . . . . 0,5 à 3 
Sèche-linge 1 à 3 
Fer à repasser 1 
Sèche-cheveux 0,5 
Peigne soufflant . . .. 0,1 
Lampe à bronzer . . .. 0,4 à 2,2 
Cafetière 0,5 à 2 
Humidificateur 0,2 à 1,5 

En attendant, voyons un peu quelles sont 
les mesures énergétiques que la direction 
d'Electricité de France entend prendre afin 
de réduire la survente dont elle faisait 
depuis des années un « objectif fonda-
mental »... 

— Monsieur Boiteux, on dit que le bud-
get des Etudes et Recherches d'E.D.F. 
n'est pas plus important que le budget 
« Publicité ». Cela va-t-il changer ? » 
— Certainement ! Désormais, notre ser-
vice « Publicité » dira ce qu'il faut faire 
pour économiser l'énergie. » 
— Monsieur le Directeur général, les 

mesures qui seront prises pour éviter une 
pénurie d'électricité remettent-elles en 
cause l'expansion électrique ? » 
— Il est évident qu'une certaine discré-
tion s'impose au niveau de notre action 
commerciale. Ce que je peux dire, c'est 
que tout ce qui prépare une grande bouffe 
de kilowatts après 1980 est bon ; avant, 
non. » 

Est-ce bien là cette « stratégie énergétique 
nouvelle » dont le Groupe interministériel 
d'Evaluation de l'Environnement analysait 
les aspects dans un récent rapport inti-
tulé : « La lutte contre le gaspillage » ? 
« Economisez l'énergie pour mieux prépa-
rer le nucléaire » ; en langue hédéeffienne, 
ça s'appelle méthode de « frein + accélé-
ration »... On est pas aidé ; saisir toutes 
les « nuances » de la politique commer-
ciale d'Electricité de France, c'est au 
moins aussi difficile que de calculer le 
nombre de kilowatts-heures que consomme 
un réfrigérateur en une journée ! 

Vous me raconterez la fin ; moi, je prends 
l'histoire du réfrigérateur. Tranquillement, 
chez vous, ouvrez votre catalogue des 
kilowatts-gloutons ; avec « La Gueule Ou-
verte », ce n'est pas la peine de sortir. 

LE S KILOWATT-GLOUTON S 

En 1971, la consommation d'électricité 
domestique plaçait le ménage français à 
peine au niveau du ménage américain de 
1946 (environ 1.300 kWh/an). La France 
sous-électrifiée ! Dans l'euphorie qui avait 
suivi les célébrations du vingt-cinquième 
anniversaire d'Electricité de France, M. Boi-
teux, encourageant les chefs de centres 
de la distribution à « répandre la foi et 
les moeurs du commerçant » dans leur 
personnel, donnait déjà le ton. Deux ans 
après le lancement de ce « tournant com-
mercial », on constatait en 1972 une aug-
mentation de la consommation domestique 
de 11 % (la consommation industrielle 
n'augmentait que de 5,2 % ) . La même 
année, les ventes d'appareils d'équipe-
ment ménager progressaient de 14 %, 
avec une percée très nette de la branche 
des petits appareils électriques. 

En 1974, l'électro-ménager se porte très 
bien. La crise lui a bien profité et le 
G.I.F.A.M. (Groupement d e s industries 
françaises d'appareils d'équipement ména-
ger) entretient les meilleures relations 
avec E.D.F. 
On est pas là pour faire des essais compa-
ratifs, mais on peut tout de même rappe-
ler que la nature et les conditions de votre 
abonnement à E.D.F. dépendent évidem-
ment de la puissance dont vous voulez 
disposer et donc des appareils dont vous 
êtes équipés. Cinq abonnements vous 
sont proposés : (e Tout Electrique (puis-

sance à discrétion, tarif dégressif !), celui 
qui « recrée les conditions naturelles de 
la vie » ; le Confort et le Grand Confort 
(6 et 9 kW) si vous voulez au moins man-
ger des fraises en hiver ; le Ménage, si 
« vous êtes vraiment sous-équipé et avez 
toutes les chances de le rester », comme 
on dit à la direction de la distribution ; et 
puis alors, la misère noire, l'abonnement 
honteux, le contrat rachitique, le Tarif 
Transitoire (1 kW). Il y aurait beaucoup 
de choses à dire sur ces abonnements et 
sur la tarification complexe d'E.D.F. Vous 
pouvez trouver ça dans le numéro de no-
vembre 73 de «Que choisir?» (1). srpomlieaL

Lampe s solaire s 

Plein e forme , tout e l'année . 
Un agréabl e momen t de détent e : au 
màxi mum 5 minutes. ' 

Cela dit, il est intéressant de découvrir cer-
tains aspects du marché de l'électro-ména-
ger et de la grande bouffe des kilowatts. 

PETITE HISTOIRE ELECTRIQUE 
DE LA LIBERATIO N DE LA FEMME 

Ce qui consomme le plus de kilowatts-
heures ? Tous les commerçants vous 
diront que la majorité de leurs clients n'y 
connaissent rien et qu'ils s'en « fichent » 
comme de la première pile de leur tran-
sistor. Pas étonnant : non seulement la 
puissance n'est pas toujours indiquée à 
l'étalage mais par dessus le marché, il 
faut avoir des dons d'extra-lucides pour 
repérer le fil électrique sur les affiches 
publicitaires ! 

Ce qui « bouffe du jus », c'est en général 
tout ce qui « chauffe », tout ce qui a des 

(1) Que choisi r ? 6, rue du Général-Delestraint , 75781 Paris . 
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résist ances, ou tout ce qui est  «gros et  
automatique »... Disons que ce qui inté-
resse E.D.F., ce qui excite ses centrales 
raccoleuses, ce sont  les appels de puis-
sance réguliers et  « plats » : éclairage, 
chauffage (éliminat ion de ses kW de nuit  
dans le cas des radiateurs à accumulation 
ou des chauffe-eau), et  aussi appareils de 
télévision (si l'on en juge par les chutes 
de tension vert igineuses le dimanche soir 
vers 23 h). Bien, il est  temps de feuilleter 
le catalogue. vutsrqonligfedaTSRPOMLIGECBA

Le réfrigérateu r 

Dans la fabuleuse histoire de l'élect ricité 
au féminin, racontée aux enfants par « La 
Vie Electrique », voici le résumé du cha-
pit re « réfrigérateur » : « Plus de fenêtre 
à ouvrir pour faire pntrer le froid dans la 
cuisine ». 
Si je compte bien, cela nous fait  donc 
15.700.000 broncho-pneumonies en rrîoins, 
et des millions de travailleurs sains en 
plus puisque, comme chacun sait , la cui-
sine est  la pièce préférée de la classe 
ouvrière et  que le taux d'équipement des 
ménages français était  de 86,8% au 1er 
janvier 74 (I.N.S.E.E.). 

La consommation en élect r icit é d'un réfri-
gérateur ou d'un congélateur dépend évi-
demment de la capacité et  de l'ut ilisat ion 
de l'appareil (attent ion à l'ouverture t rop 
fréquente des portes). Un réfrigérateur, 
ça « marche » environ douze heures par 
jour ; pour une puissance de 200 W, il 
faut  compter à peu près 2,4 kWh par jour. 
Pour un congélateur, il faut  compter entre 
1,5 et  3,5 kWh par jour. Au sujet  de l'abon-
nement... et  du disjoncteur, on me signale 
que ce n'est  qu'au moment de sa mise 
en route qu'un réfrigérateur déclenche un 
fort  appel de puissance, ce qui peut  tout  
de même imposer un contrat  supérieur !  

Le lave-ling e 

Avec le réfrigérateur et  la télévision (14 
millions de téléviseurs au 1er janvier 74), 
la machine à laver fait  maintenant part ie 
des appareils t radit ionnels : quatre Fran-
çais sur dix sont  équipés des t rois appa-
reils. 72 % des ménages français dispo-
sent  d'un lave-linge. Il est  diff icile d'éva-
luer la consommation d'élect ricité : cela 
dépend de la nature du lavage ,et  de la 
température programmée. Dans le cas 
d'une machine dont  le chauffage est  élec-
t rique, les éléments chauffants bouffent  
beaucoup plus de jus que le moteur qui 
anime le tambour. 

Le lave-vaissell e 

Si le taux d'équipement des ménages 
Français n'est  que de 5,3 % (900.000 appa-
reils environ), il faut  bien constater que zyvutsrqponmligfedcbaXVUTSRQPONMLIGEDCA

VENTES 
DES PRINCIPAUX APPAREILS 

D'EQUIPEMENT MENAGER 
DANS UN GRAND MAGASIN 

PENDANT LE 1ER SEMESTRE 1974 
(pièces) 

Réfrigérateur 3.280 
Lave-linge 2.410 
Lave-vaisselle 1.988 
Cuisinières 3.050 

A NOTER. — Le succès des fabrique-
yaourts (environ 150 pièces vendues au 
premier mois de leur mise en vente). 

le lave-vaisselle est, avec le congélateur, 
l'appareil ménager dont  les ventes pro-
gressent  le plus rapidement. 
En dix, douze ou quatorze couverts, la 
puissance peut  aller jusqu'à 4 kW, chauf-
fage compris bien entendu. Il existe aussi 
des « mini », d'une puissance de 200 W. 
On dit  que les lave-vaisselles digèrent pas 
mal de lit res d'eau (de 70 à 90 I) ; paraît *  
que les vaisselles « à la main » de toute 
une journée ne consomment pas moins... 
Dans un vieux numéro de « La Vie Elec-
trique », on calculait  qu'en additionnant 
l'élect r icité, l'eau, les produits de lavage 
et de r inçage, chaque vaisselle coûtait  
de 0,50 à 0,70 F selon l'appareil !  Cela me yxvutsrqponmljihgfedcbaTPOLIEBA

Il faudrait faire de 
la gymnastique, mais 
qui en a le temps ? 

Aujourd'hui, pour rester en 
formes, il y a l'Electrogym .10 minutes 
par jour d'électrocontraction 
musculaire remplacent une heure de 
sport. Traitement dynamique des 
graisses et peaux d'orange.L'appareil 
permet aussi l'ionisation. Bi-tension, 
garanti 5 ans, il comporte 
8 électrodes corporelles et 4 faciales. 

En vente dans z. 
les principales 
pharmacies ou 

Promolabo, 
59 avenue de 
l'Observatoire, 
75014 Paris 
Tél. 326.51.15." 

Economiser sur la détente, le patron sera content ! 

fait  penser à une récente campagne 
d'E.D.F. : le « Centime-Loisir ». Selon de 
savants calculs (sans démonstrat ion bien 
sûr), un centime représentait  une demi-
heure de lecture, une heure de massage, 
six toasts à point  et  dix minutes (seule-
ment) de séchage des cheveux. 

Sous la signature d'un ingénieur E.D.F., 
voici ce que l'on pouvait  lire en 1972 
dans la « Revue Française de l'Energie » : 
« La pénétrat ion des marchés se heurte 
aux préjugés fortement  enracinés d'une 
opinion publique qui considère que l'élec-
t r icit é est  une énergie trop chère pour 
desservir des usages massifs et  que les 
solut ions élect riques pour le chauffage 
conduisent  au gaspillage de l'énergie pri-
maire... ». Dans la mesure où M. Boiteux 
déclare aujourd'hui que « le chauffage 
direct  et  le chauffage à accumulation sans 
isolat ion thermique gaspillent  de l'éner-
gie » et  « qu'il n'y a plus lieu jusqu'à 
nouvel ordre de soutenir des actions spé-
cifiques pour les machines à laver et  
lave-vaisselle », il est  permis de douter 
de la totale bonne foi du service commer-
cial d'E.D.F.... 

COM PTABILISER LE GASPILLAG E 

« Prolongement direct  des mains de la 
maît resse de maison », comme on dit  
dans « L'Equipement du Foyer », les robots 
de cuisine se décomposent en t rois 
grandes familles (à quand le jeu de cartes 
élect rique ?) : les hachoirs, les batteurs 

et les mixers. Il faut  y ajouter la rôt issoire 
qui consomme autant  que le gaufrier et  la 
cafet ière (de 0,5 à 2 kW), le grille-pain, 
la friteuse (2 kW), l'ouvre-boîte (0,08 kW) 
et le couteau (0,06 kW). Sans oublier la 
brosse à dents élect rique qui consomme 
moins que le réveil écologique qui fait  
cui-cui et  ne prolonge rien du tout . Dans 
les nouveautés, signalons une presse 
(comme chez le teinturier) qui fait  1.200 
kW et  une lampe à bronzer, « de grande 
classe » et  de grand appét it  (2.200 kW). 

La plupart  de ces appareils sont  équipés 
d'un moteur élect rique qui, effect ivement, 
ne consomme pas beaucoup de courant  
pour une durée d'ut ilisat ion relat ivement 
courte. Il faut  voir les moues dédaigneuses 
que vous provoquez lorsque vous parlez 
de certains gadgets à un vendeur d'élect ro-
ménager !  

Il ne faut  cependant pas oublier que ce 
sont  les ventes de ces pet its appareils 
qui augmentent  le plus rapidement 
(10.527.000 moulins à café, batteurs, 
mixers livrés en 1973 par les industries 
f rançaises G.I.F.A.M.). Il faut  savoir aussi 
que le groupe mult inat ional Philips fait  
ses plus gros bénéfices sur la t élévision 
couleur... et  sur le pet it  équipement 
ménager. 

Comptabiliser l'environnement, c'est  bien. 
Comptabiliser le gaspillage, c'est  mieux !  
Prenons l'exemple de la chaîne de fabri-
cation d'un moulin à café : le plastique 
arrive à l'usine sous forme de poudre gra-
nulée qui passe ensuite dans une presse 
pour le moulage. Les couteaux, de leur 
côté, doivent  être découpés, usinés ; les 
moteurs doivent  être t est és, etc. 

A cela, il faut  ajouter le gaspillage entraîné 
par la dispersion des ateliers de fabrica-
t ion et  par la « générosité » des embal-
lages. Serait-il t rès surprenant d'apprendre 
un jour que pour fabriquer un moulin à 
café, on consomme beaucoup plus d'élec-
t r icit é que tout ce qu'il consommera pen-
dant son service ? 

On en reparlera bientôt , dès qu'on aura 
nos ent rées chez les fabricants... 

Moniqu e Gironde . lgfVUTSRPONMLIHEDBA

IL EST IMPOSSIBLE»/  
POUR UN MENSUEL/  tSRPIEDCA

SCRtéE DE IA  PPEÔ5E) 
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TAHITI SLE

LES 
LIAISONS 
DANGEREUSES : TOMEA

ATOME ET 
IMPERIALISME utsonlihecaTN

Non cel lï\ la lune, c'est Tahiti.. B

B
IEN qu e l'évolutio n de s ter -
ritoire s d'outre-me r ver s 
l'indépendanc e soi t ins -

crit e dan s la constitutio n fran -
çaise , De Gaull e et se s succes -
seur s on t pe u à pe u accentu é 
leu r politiqu e colonia liste . Ils se 
savaien t bie n à l'a ly i de s criti -
ques , grâc e aux 18 000 kilomè -
tre s qu i séparen t Tahit i de la 
métropole . Beng t et Marie-Thé -
rès e Danie lso n (1) son t le s pre -
mier s à leve r le voil e su r la 
politiqu e français e nécessair e 
aux expérience s atomique s en 
Polynésie . zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVTSPOMLKJHGFEDCBA

Bengt et Marie-Thérèse Daniel-
son sont arrivés en Polynésie 
française un jour de l'année 
1947, à bord du radeau Kon-Tiki. 
De 1956 à 1974, ils n'ont pas 
laissé échapper un élément 
ayant un rapport avec « l'affaire 
Moruroa ». JJSS (quel qu'i l soit, 
il est le seul parlementaire à 
avoir parlé de ce problème) le 
confirme : « sans Danielson, il 
n'y aurait pas d'affaire, si on le 
fait taire, ou si on le disquali-
fie, tout est joué. Son silence 
vaut tout. C'est miracle qu'i l 
soit encore vivant ». 

Témoignage vécu des souffran-
ces, des indignités et des dra-
mes dont le peuple polynésien 
a souffert pour que la France 
expérimente la mort à l'échelle 
mondiale, « M o r u r o a m o n 
amour » est l'unique dossier 
— complet — sur l'environne-
ment historique de la bombe 
française en Polynésie. 

Effacés culturel lement par l'ar-
mée et l 'administration métro-
politaine depuis 1956, les Eta-
bl issements français de" l'Océa-
nie se sont vus retirer tout pou-
voir. Le renforcement du sys-
tème colonial est nécessaire au 
gouvernement pour réaliser ses 
expériences atomiques : qui ac-
cepterait de plein gré qu'on 
vienne faire exploser des bom-
bes au-dessus de sa tête ? sû-
rement pas le peuple français 
de France !!! 

En 1956, De Gaulle pensait au 
Sahara pour les expériences ato-
miques. Peu de temps après, 
la guerre d'Algérie rendant ce 
projet irréalisable, il choisi t 
comme terrain d'expériences 
Tahiti et les archipels environ-
nants. 

UN CENTRE 
D'EXPERIMENTATION S 
PAS TRES CATHOLIQU E 

Dès lors commença le raz de 
marée des mi l i taires, des tech-
niciens et des administrateurs 
français sur la petite capitale 
de Tahiti, Papeete. L'équilibre 
social et culturel de la vi l le 
fut gravement atteint par cette 
immigration massive. Le con-
sei l ler terr i tor ia l , Céran Jérusa-
lèmy s'en inquiétait en ces ter-

mes devant l 'Assemblée Ter-
ri toriale le 16 mai 1964. 

« Je crains que l'on fasse venir 
un peu plus de monde des 
iles vers Papeete et que Ton 
prolétarise encore davantage le 
pays. Et c'est au moment où 
tous ces travaux seront termi-
nés que les di f f icul tés surgi-
ront, car il faudra trouver d'au-
tres occupations pour ceux 
qu'on aura ainsi fai t venir pour 
le centre d'expérimentations du 
Pacifique, où, ensuite, une fois 
les travaux d'instal lation du 
centre terminés, les travai l leurs 
resteront les bras pendants. 
Puis entre temps, les cultures, 
elles, auront perdu de la main 
d'œuvre, et l'on aura alors 
moins de coprah, moins de na-
cre, moins de café, moins de 
vanil le. Ce sera une complica-
tion du système économique du 
terr i toi re ». 

C'est, hélas, ce qui s'est passé : 
l'exode et la prolétarisation des 
habitants des iles Touamotu, 
Sous le Vent et Marquises, ont 
privé ces terr i toi res des bras 
nécessaires pour amener l'eau, 
construire des écoles, des dis-
pensaires, réparer les maisons 
et les machines agricoles. L'é-
quil ibre économique est détruit. 
Hausse du coût de la vie, pros-
t i tut ion et banditisme, ces trois 
mamelles de l'expansion occi-
dentale, ont vi te suivi . Corol-
laire de la polit ique du Centre 
d'expérimentations du Pacifique 
(CE.P.) une volonté puante d'ap-
propriation des terr i to i res, que 
Félix Tefaatau, conseil ler terr i -
tor ial , avait sentie dès 1966 : 
« Le but de l ' installation d'une 
base d'expérimentation nucléai-
re en Polynésie, est aussi d'ou-
vrir une voie d'accès aux mil-
liers de métropol i tains qui veu-
lent être maîtres ici pour qu'à 
l'avenir ils s'accaparent tous les 
pouvoirs aussi bien législati fs 
qu'exécutifs » (de façon à pou-
voir se la couler douce, comme 
sur la photo des prospectus des 
compagnies aériennes). 

BARBOUZE S AN D C° 

Les mil l iers de métropoli tains 
immigrés se virent attribuer 
d'office le droit de vote pour 
les élections internes (qui sont 
destinées au choix des conseil-
lers terr i tor iaux) ce qui faussa 
irrémédiablement le jeu poli t i-
que dans les archipels. Cette 
manœuvre s'imposait quand on 
sait que l'assemblée terr i tor iale 
se permettai t , et se permet en-
core, de demander des éclair-
cissements à Paris au sujet des 
essais nucléaires. Le député 
Pouvana a Opaa, héros des po-
lynésiens, était même allé jus-
qu'à adopter une position claire-
ment autonomiste, soutenu en 

O) Dans leur livre 
chez Stock. 38 F. 

Moruroa mon amour > 
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cela par une large majori té de 
la population. Mais, pour le pou-
voir parisien, qu' importe l'avis 
des polynésiens... l 'assemblée 
terr i tor iale se voi t rétorquer sè-
chement par le gouverneur (sor-
te de préfet, agent du gouver-
nement) qu'elle n'a pas à poser 
de questions sur la polit ique 
de défense nationale de la 
France. Quant à Pouvana a 
Opaa, condamné pour « atteinte 
à la sûreté de l'état », il est 
exi lé et emprisonné en France 
pendant 15 ans. La manœuvre 
est aisée à 18 000 ki lomètres !!! 
Aurait- i l été aussi facîle d'empri-
sonner un député, jouissant de 
l ' immunité parlementaire, en 
métropole ? Pour les contribua-
bles, la distance revient chère 
du ki lomètre : le joujou atomi-
que leur a coûté 600 mil l iards 
de francs. « Devant ces dépen-
ses fabuleuses, un conseil ler 
terr i tor ia l , rempli d'admiration, 
propose l 'érection sur le sol 
tahi t ien, d'un monument à la 
gloire du contribuable français, 
représentant une vache lai-
t ière », rapportent les Daniel-
son. 

L'assemblée terr i tor iale se bat 
depuis 18 ans contre l 'arbitraire 
du pouvoir de Paris. Un journal zyxvutsrqponmljihgfedcbaUTPNMLIECB

C'est loin, Tahiti... 
Imaginez-vous le général Pino-
chet à la proue d'un navire de 
guerre chilien, visitant la rade 
de Brest ? 
Non bien sûr ! 
N'imaginez pas la même chose 
à Tahiti, car point n'est besoin 
d'imaginer :ud du  1er au 24 août, 
le navire-école chilien, Esme-
ralda a fait escale à Papeete, 
où il a été invité avec tous les 
honneurs par les autorités 
françaises. Les conseillers de 
Tahiti, ^ représentant la popula-
tion, ont bien sûr protesté, en 
vain. Un Tahitien écrit au 
Monde (6 septembre 1974) : 
« Les officiers français se ren-
dent sur le navire et y dînent 
(et réciproquement), la marine 
chilienne défile à Papeete »... 
« les trois journaux locaux, la 
télé et la radio, « aseptisés » 
politiquement aux ordres, cou-
vrent l'événement avec force 
détails... » 

tahit ien fut interdit et son di-
recteur expulsé parce qu'i l sou-
tenait, et se permettait de le 
faire en langue tahit ienne, un 
candidat de l 'opposit ion. 

Cette affaire et bien d'autres 
amenèrent le député Francis 
Sanford à écrire en 1971 au 
premier ministre, alors Jacques 
Chaban Delmas : 

« En Polynésie française, les 
Droits de l 'Homme ne sont res-
pectés par le gouverneur que 
dans la mesure où ce respect 
n'est pas incompatible avec la 
pol i t ique coloniale du gouverne-J

J 1 xutsrqponmlifedcaVP

Vue partielle des installat ions du centre d'expérimentation du Pacifique. 

ment ». De nombreuses lettres 
comme celle-ci ont été réunies 
par Danielson, et elles confir-
ment la culpabil i té du pouvoir 
dans les magouil les électorales 
à Tahiti. VTSRPONMLIHGEDCBA

LA RADIOACTIVITE , 
C'ES T LE PRESTIGE ! ! ! 

La sécurité des habitants des 
iles Tureia, proches de l'atoll de 
Moruroa, est outragement ou-
bliée par les autorités du CEA, 
responsable des essais atomi-
ques, et les élus tahit iens n'ont 
obtenu aucune garantie à ce su-
jet. Les accidents présentant de 
graves dangers de contamina-
t ion de l'air et de la mer, ont 
été volontairement ignorés pour 
ne pas provoquer de panique 
chez les autochtones. Tout cela 
est possible parce que le CEA 
possède l 'exclusivité des exper-
t ises sur le terrain. 

Or, après les campagnes régu-
lières d' intoxication menées par 
les mil i taires et les responsa-
bles du CEA, qui soutiennent 
que ces expériences ne présen-
tent pas de danger pour la popu-
lation, il est bien entendu qu'au-
cune expertise ne doit fournir 
d' informations opposées à la 
version off iciel le. 

Le député Teakiri s'est insurgé 
vigoureusement contre les con-
férences organisées dans le ter-
r i toire par l'armée et le CEP, afin 
de promouvoir l 'atome. Il re-
grette publiquement : « l'étrange 
s i l e n c e des conférenciers 
concernant les retombées du 
stront ium 90, qui loin d'être « un 
phénomène fugace », selon leur 
expression, conservent leur no-
civ i té pendant 28 ans. Ayant les 
propriétés chimique du calcium, 
il se concentre et se fixe dans 
les os. Un mil l ionième de gram-
me du stront ium 90 produit 
4000000 de désintégrations par 
seconde, et détér iore suff isam-
ment la moelle des os pour pro-
voquer une leucémie mortel le. 

Mais nos conférenciers ne nous 
disent pas un mot de ce stron-
t ium 90, et cela se comprend ! 
car ce stront ium, en retombant 
à la surface de l'océan, conta-
mine non seulement les pois-
sons , mais aussi et surtout le 
plancton qui est à la base 
même de la vie marine. Ce 
plancton contamine à son tour 
les nombreux poissons qui s'en 
nourrissent et ceux-ci contami-
nent leurs prédateurs. D'autre 
part, les courants marins trans-
portent ce plancton dans des 
régions que nos techniciens' 
n'ont certainement pas prévues. 
Enfin, tout le monde sait que 
les poissons de haute mer se 
l ivrent à des migrations dont 
nous ne connaissons encore ni 
les i t inéraires, ni les époques, 
ni la durée. Dans ces condit ions, 
quelles précautions nos tech-
niciens comptent-i ls prendre 
pour faire face à ces dangers ? 
vraisemblablement aucune, car 
ils ont prétendu que les pois-
sons contaminés par des pous-
sières radioactives seraient re-
devenus sains au bout de quel-
ques jours, donc avant d'être 
péchés. Je ne vois pas par quel 
phénomène la période du stron-
t ium 90 passerait dans le corps 
d'un poisson, de 28 ans à quel-
ques jours. D'autant moins que 
nos conférenciers nous ont di t 
qu'on ne possède aucun moyen 
de prolonger ou de réduire la 
période d'un corps radioactif ». 

TAHITI, LA BOMBE , 
LE COLONIALISM E 
ET LE S ECOLOGISTE S 

La bombe n'entraîne pas seule-
ment la destruction des proces-
sus écologiques vitaux, mais 
aussi, et avec une logique im-
placable, l 'exaspération des mé-
thodes du système impérial iste. 
En cri t iquant la bombe atomique, 
les écologistes se doivent de 
considérer les instances qui la 
préconisent ;. — L'Etat colonia-
l iste, sous couvert de structures 
démocratiques, — l'armée et ies 

agents techniques, et scientifi-. 
ques qui exécutent, avec toute 
la bonne foi qui les caractérise. 
Ce dossier est important pour 
qui veut comprendre en quoi 
l 'écologie est part intégrante du 
polit ique. En quoi la contesta-
t ion anti-nucléaire nécessite 
avant tout de lutter pour l'indé-
pendance de Tahit i , aux côtés du 
peuple tahit ien. Or, que se 
passe-t-il au cours des réunions 
écologiques ? On parle beau-
coup, de beaucoup de choses, 
rarement de polit ique, rarement 
d'actions concrètes. Caca, la po-
litique... Qui l i t le livre de Da-
nielson est accablé de sa propre 
ignorance : il se passe tout cela 
à Tahiti, et l'on en parle pas, et 
l'on ne fai t r ien. Mais qu'est-ce 
qu'on fout ? 

A travers le problème tahit ien, 
est posé clairement celui de 
l 'efficacité des écologistes : 
vont-ils se décider à ne plus être 
des intel lectuels de salon et à 
coller à la réalité polit ique que 
vivent les travail leurs et la popu-
lation, en France comme à Ta-
hit i ? Il s'agit maintenant d'être 
concrets, en refusant de se cou-
per de ceux qui luttent : ou-
vriers, paysans, femmes, e tc . . 
qui seuls peuvent actuellement 
imposer un changement de so-
ciété. 

Il faut bien admettre que l'uni-
que moyen de faire progresser 
l'écologie c'est d'établir un 
contact permanent avec les mou-
vements qui veulent que ça 
change. On ne fera pas passer, 
par exemple, l'idée de la cri t ique 
du plein emploi si on n'en dis-
cute pas d'abord avec les tra-
vai l leurs, au sein de leurs orga-
nisations. De même qu'i l est 
ridicule de vouloir empêcher la 
construction d'une centrale nu-
cléaire sans l'appui des ouvriers 
qui la construisent et des habi-
tants de la région concernée. Eh 
oui ! c'est pas si simple ni si 
facile qu'on le croit trop sou-
vent. On en reparlera en tout 
cas... Philippe le Vilain 
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ES écologistes (lesquels au juste ?) 
c'est chiant, comme me le faisait re-
marquer un promoteur éminent qui 

se préparait à édifier un Sarcelle du ski 
sur le plateau du Soussouéou. Et Cavanna, 
dans Charlie Hebdo soupçonne fort juste-
ment ces maniaques du « bio » d'être les 
ennemis du « birth control ». Ce qui n'em-
pêche pas D.D.T. dans le numéro suivant 
de les accuser de malthusianisme, et de 
reprendre une défense du natalisme qui 
a dû avoir la bénédiction du « roi des 
cons ». Décidément on n'y voit plus clair 
aujourd'hui dans les problèmes ; qui est 
progressiste et qui réac ? Qui est le 
roi ? - Mr Chou, Pie, Sauvy ou Amin 
Dada ? Je crains qu'un esprit soucieux 
de plaire au maximum de monde : aux 
cathos intégristes et aux admirateurs du 
progrès, aux gouvernements des pays 
« insuffisamment développés » et à ceux 
qui songent à développer encore plus 
ceux qui le sont trop, misera sur le nata-
lisme plutôt que sur le malthusianisme. 
Et s'il est un intellectuel distingué, qui lit 
le Monde, il misera sur un natalisme 
nuancé. UTSRPONLIGEC

U
N vieux schnock qui n'a pas cessé 
de s'intéresser à cette question pourra 
peut être aider à démêler cet éche-

veau dont la Droite et la Gauche ont 
embrouillé les fils. A l'origine le malthu-
sianisme est le fait d'une bourgeoisie qui 
craint la prolifération d'un prolétariat, ce 
qui ne l'empêche pas de devenir nataliste, 
car elle a besoin de main d'œuvre à bon 
marché. Puis ce « birth control » passe à 
gauche : les Eglises protestantes s'oppo-
sent à l'Eglise catholique qui prône le 

« Croissez et Multipliez ». Les plus fermes 
défenseurs du contrôle des naissances 
sont des groupuscules anarchistes qui 
réclament ce droit au nom de la liberté 
individuelle. Avant 1936 la Droite est pa-
triote et anti-allemande et la Gauche in-
ternationaliste et pro-allemande, et la vic-
toire, comme le pensait Napoléon avant 
Mao, appartient aux gros bataillons. Qu'im-# 
porte les morts de Wagram, « une nuit 
de Paris me remplacera tout cela ». C'est 
pourquoi la Droite conservatrice et catho-
lique, défend la famille et vénère la mère : 
il vaudrait mieux dire la reproductrice. 
Elle dénonce le matérialisme marxiste, 
alors qu'il n'y a rien de plus matérialiste 
que cette réduction par les natalistes de 
la femme à une femelle au ventre fécond. 
Et en Italie et en Allemagne les régimes 
fasciste et hitlérien sont les premiers à 
mettre sur pied la propagande et le sys-
tème d'allocations familiales qui permet-
tent de relever de façon spectaculaire la 
natalité, notamment dans les villes. Ainsi 
la liberté privée est traquée jusque dans 
le lit. Mais l'Etat, ne disposant pas encore 
des moyens techniques de fabriquer lui-
même la main d'œuvre civile et militaire, 
est bien obligé de passer un contrat 
avec la petite exploitation familiale. 

LaroiV V guerre mondiale, la révolution russe, 
la menace hitlérienne et la seconde guerre 
mondiale allaient généraliser le natalisme. 
La loi de 1920 qui frappe de peines de 

prison l'information anticonceptionnelle 
donnée à plus de trois personnes, fut 
votée pour reconstituer le stock de chair 
à canon sérieusement entamé en 14-18. 
Et le ralliement de la Gauche à la défense 
nationale après 1936 aboutit aux alloca-
tions familiales qui, en France comme en 
Allemagne allaient contribuer à redresser 
les taux de natalité. Et, comme en bien 
d'autres domaines, le pétainisme, allait 
transmettre le flambeau à la Résistance 
et à De Gaulle. 

C
ROISSEZ et multipliez ». La société 
et l'Etat se comportent comme un 
organisme dont les individus ne sont 

que ies cellules. Quand la mortalité était 
élevée il le fallait pour que la collectivité 
survive, et à l'ère moderne il le faut pour 
que la richesse et la puissance de la 
nation se développent. Cela peut se dire 
autrement : parce qu'elle a besoin de main 
d'œuvre et de chair à canon. La guerre 
totale n'avait pu être menée qu'en mobi-
lisant les peuples ; et les impérialismes 
n'avaient pu le faire qu'en cultivant à leur 
profit leur sentiment le plus fort : le 
sentiment national. Quitte bien entendu 
à boucler tous ces gros ou petits coquets 
dans le chenil une fois la partie gagnée. 
Mais il arrive que l'apprenti sorcier ne 
contrôle plus les forces qu'il a éveillées. 
C'est ainsi que grâce aux radios de Lon-
dres, de Boston ou de Moscou, le mal de 
Debré, cette forme moderne du créti-
nisme, fut généralisé sur terre au moment 
même où la bombe atomique soulignait 
à quel point l'histoire humaine devenait 
planétaire. Et la terre fut balkanisée à la 
faveur de il 'équilibre de la terreur entre 
les Etats continents. Or si l'accent est 
mis sur la nation, l'individu, mâle ou 
femelle, ne compte plus : il n'est plus 
qu'un soldat ou un ouvrier asexué. Car la 
puissance de l'Etat se base tout d'abord 
sur l'énergie humaine, cette forme la plus 
commode de l'énergie solaire. D'où la 

France de cent millions de beaux bébés 
du général. Evidemment elle aura du mal 
à rattraper la Chine de Mao, mais l'on fait 
ce qu'on peut. Si l'on veut que la produc-
tion se développe, surtout au début, il 
faut du travailleur en surabondance. Quand 
les capitaux et les machines manquent, 
il n'y a qu'à pratiquer « l'investissement-
travail » comme disent les économistes 
distingués. Allez, oust, à Magnitogorsk, 
installez-vous dans la boue comme à Ver-
dun ou à Stalingrad : les hauts fourneaux 
d'abord, les logements ensuite. Que c'est 
beau le sacrifice ! pense le reporter que 
les autorités mènent en bagnole voir le 
spectacle. 

Mais ce qui vaut pour les « sous-déve-
loppés » vaut pour les surdéveloppés : 
\io\r  les taux de natalité des USA et de 
la France après la guerre. Il vaut mieux 
laisser la parole à ce pétulant vieux 
schnock de Sauvy qui a popularisé la théo-
rie du développetnent économique par le 
développement démographique. En effet 
l'économie est faite de producteurs et de 
consommateurs. Plus il y en aura, mieux 
cela vaudra ; sans comptër que plus il 
y aura d'enfants et de jeunes plus il y 
aura d'innovation, donc de progrès. Une 
production accrue réclame plus de main 
d'œuvre, mais par ailleurs il faut multi-
plier les emplois pour une population 
croissante. Il faut plus de population pour 
plus de production, et plus de production 
pour plus de population. Ajoutons un 
ultime argument : il faut multiplier les 
ieunes pour payer la retraite des vieux. 

UNE GUEULE 
CONGESTI ONNEE ET PURULENTE 
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Mais comme Mr Sauvy oublie que ces 
jeunes deviendront des vieux, il faudra 
encore plus de jeunes qui, etc.. La pompe 
est amcfrcée. D'où la France de cent m il-
lions de Français et la terre de vingt m il-
liards. En attendant celle de uronhedbaLCB
6 .3 4 7 .8 4 9 .6 3 2 .2 3 3 .6 6 6 .6 6 6 .6 6 6 .6 6 6 , etc. etc. 

L E natalisme c'est . marrant. Faisons 
quand même un effort de sérieux pour 
analyser l'absurde. Mais je crains 

qu'en essayant de sortir des rails du débat 
habituel, je ne me fasse à la fois engueu-
ler par DDT et Cavanna. En effet cette 
absurdité est si évidente qu'on peut en 
faire la critique des points de vue les 
plus opposés, si l'on n'est pas un fidèle 
des diverses Eglises, religieuses, idéologi-
ques ou nationales. On peut le crit iquer 
au nom du respeçt de l'individu, de la 
liberté, de la femme, mais aussi au nom 
de l'amour du couple, de la famille que 
le natalisme réduit à un organe reproduc-
teur. Et, autant que les peuples dévelop-
pés, les peuples qu'on dit insuffisamment 
développés seront perdants ; d'ailleurs 
comment freiner l'accroissement de la po-
pulation mondiale sans encourager le birth 
control là où elle s'accroît le plus ? Au-
tant y renoncer. Que les riches doivent 
aider «t respecter les pauvres, cela va 
de soi mais s'ils se multiplient à l'infini, 
ce seront eux les premières victimes : le 
Bengla Desh en souffrira bien plus que 
les USA. Le peuple enregistrera le pre-

déplaise à ceux qui ne les ont pas lu. 
Je me contenterai de rappeler deux consé-
quences qui me semblent essentielles de 
l'explosion démographique. On peut discu-
ter indéfiniment pour savoir à partir de 
que! chiffre de population la pénurie des 
subsistances commencera : le progrès ai-
dant, on pourra peut-être nourrir vingt 
milliards d'hommes de protéines ersatz, utsrqponmlifedcaC

(Celle .que risque de prendre la planète, 
en moins d'un siècle, 
si  la prolifératio n de l'espèce se poursuit) 

mier les conséquences d'une natalité ga-
lopante, tandis que ses dirigeants s'en t i -
reront toujours. Ce sont les petits pays 
(voir Chypre) qui feront les premiers les 
frais des crises et des petites guerres 
entre les grands. En attendant la vraie, 
où la bombe H donnera la réplique à 
l'explosion démographique. 
Inutile de reprendre en détail la critique 
du natalisme ; elle est depuis longtemps 
le fait des anars et des écoloaistes. n'en 

mais il y a une denrée que l'industrie 
chimique aura du mal à fabriquer : le 
kilomètre carré. L'espace-temps terrestre 
étant limité, quand la population double il 
faut bien partager le gâteau en deux. Si 
la population dense et active de certains 
petits pays peut vivre à son aise, comme 
en Hollande, en Suisse, c'est parce que 
directement ou indirectement elle contrôle 
un espace autrement vaste que le sien. 
Et si la croissance démographique a con-
tribué à la prospérité des U.S.A. ou de 
l'Australie c'est parce que les pays étaient 
à peu près vides. En période de paix, la 
différence est grande entre un pays peu 
développé mais faiblement peuplé comme 
le Laos et une fourmillière grouillante 
d'hommes comme le Tonkin. Si Madagas-
car ou la Polynésie d'avant Mururoa était 
autrement heureux que le Bengale sur-
peuplé pour un même revenu théorique 
en dollars par tête, c'est parce que chaque 
Malgache ou Polynésien disposait d'un es-
pace autrement vaste qui lui fournissait 
des plaisirs et çles ressources que la 
statistigue n'enregistre pas. 

L'explosion démographique a une autre 
conséquence : la vie en masse avec toutes 
les conséquences qu'elle comporte. A la 
pénurie d'espace s'ajoute la pénurie de 
liberté. Les fourmilières indiennes ou chi-
noises n'ont le choix qu'entre la famine 
et une organisation implacable qui peut 
seule assurer la survie par un ration-
nement à peu près équitable. Et tôt ou 
tard le natalisme aboutit à ce qui semble 
être son contraire : l'abaissement planifié 

et autoritaire du taux des naissances. 
A la conception succède la contraception 
plus ou moins directement imposée par 
l'Etat. A l'enfant obligatoire la stérilisa-
tion obligatoire. L'acte privé par excel-
lence, domaine de la nature ou de la 
liberté du couple, sera déterminé par la 
loi. 

Ainsi si vous voulez devenir un esclave, 
suivez le conseil de vos papes, religieux 
idéologiques ou nationaux : à tout coup 
mettez dans le m ille. Si vous voulez faire 
de votre amie une souillon domestique 
et de vos gosses une portée de chiots, 
et devenir vous-même un bagnard cons-
truisant son bagne, multipliez comme font 
les termites et les lemmings. Vous finirez 
par crever de faim , ou bien, rendu fous 
par le manque d'espace, par vous jeter 
dans la mer. Faites de notre espèce un 
monstre atteint de gigantisme, énorme 
parce que dévorant, et dévorant parce 
qu'énorme ; une sorte de moisissure qui 
étouffera la terre. Car cette vie délirante 
c'est la mort. Multipliez ; cela signifie 
que, humainement et personnellement, 
vous renoncez à croître. 

Bernar d Charbonnea u 

« P.S. de dernière heure - Quand Cavanna 
a écrit : « Que les nantis consomment 
moins et se reproduisent moins. Que les 
démunis consomment plus et se repro-
duisent moins. Se rencontreront au m ilieu, 
à un échelon de consommation conforta-
ble pour tous et polluant au minimum ». 
D'ace.. Et encore d'acc... pour ne pas 
compter sur la nature pour rétablir l'équi-
libre. Hélas ! La démographie est aujour-
d'hui manipulée par les gouvernements 
qui jouent de la propagande et des alloca-
tions familiales ». 
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L'intérêt  d'une chèvre ce n'est  pas 
seulement  qu'elle peut  tailler des 
haies !  Et  de loin. C'est  aussi ia 
qualité de son lait  et  de son fumier 
(meilleur que celui de la vache et  il 
en faut  t rois fois moins). C'est  
aussi une bête agréable et  qui 
accepte de se nourrir là où les 
autres ont  déjà abandonné. Pour-
tant  la chèvre n'est  pas un animal 
uniquement  pour les régions ari-
des, loin de là. 

LESQUELLES CHOISIR ? 

Si tu veux démarrer un élevage de 
« pure race », tu dois choisir entre 
l'alpine et  la poitevine (les deux 
seules races reconnues par le mi-
nistère de l'Agriculture). La dif fé-
rence principale entre les deux ra-
ces étant  que l'alpine donne plus 
de lait , mais la poitevine plus 
de mat ières grasses. Prends con-
tact  avec le syndicat  de ia race 
choisie (demander l'adresse à la 
direct ion départementale de l'agri-
culture), cela te permettra de con-
sulter le Hard Book, d'avoir des 
conseils et  de connaît re d'autres 
éleveurs. 

L'alp<ne a deux principales sous-
races : la Saanen blanche sans ur-
nes et  )a chamoisée avec ou sans 
cornes. Une alpine donne entre 700 
et  1.400 kg de lait . Elle peut  donner 
son poids de lait  en dix jours !  
At tent ion aux rat 'ons !  

Tu peux aussi prendre des chèvres 
du coin, non racées, mais sûrement  
plus solides. Les « pures » donnent  
plus de lait  mais demandent  plus 
de soins. A toi de voir ce que tu 
veux en faire. 

OU LES METTRE ? 

Une étable toute simple, compte 
environ 2 m2 par tête. Sur le sol, le 
béton n'est  pas nécessaire. La l i -
t ière reste plus sèche à même le 
sol sur une couche de sable ou de 
f in gravier. 

Remets de la paille ou des fougè-
res, une fois par semaine environ. 
Il est  suffisant  de curer l'étable 
deux ou t rois fois par an. Le com-
post  se prépare sous les sabots 
des biques. Bien sûr, il faut  mainte-
nir l'ensemble propre, surtout  près 
du banc de t raite, sur lequel les 
chèvres viendront  se percher pen-
dans que t u les t raiera. Laisse Jes 
araignées t isser leurs toiles elles 
boufferont  les mouches. 

Deux exigences : la chèvre craint  
l'excès d'humidité et  de soleil. Elle 
aime l'ombre. Il faut  donc lui assu-
rer une bonne vent ilat ion par des 
vasistas s'ouvrant  vers le haut  et  
une bonne isolat ion par du fourrage 
par exemple à 2,50 m au-dessus du 
soi. N'oublie pas que les chèvres 
aiment  faire un tour, et  si elles 
sont  en stabulat ion libre, prévoies 
un parc relié à l'étable fermé par 
six f i ls. 

A LA BOUFFE 

L'idéal c'est  qu'elle mange de 
l'herbe verte (10 kg par jour) ou du 
foin à volonté (environ 2,5 kg). Ce 
n'est  pas toujours possible et  ce 
n'est  pas suffisant . Il faut  y ajouter 
en moyenne 400-500 g de grain par 
jour (on compte 300 g par lit re de 
lait ). Elle adore bruyère, ajonc, ron-
ces, lierre, ort ies (même séchées) 
topinambours, herbes de sarclage, 
luzerne, choux, betteraves. Eviter 
les ramilles d'arbres fruit iers à 
novaux. Un peu de sel marin et  de 
mélasse ne fait  jamais de mai, de 
plus elle aime bien boire de l'eau 
propre et  t iède (pendant  ia t raite 
par exemple). 

Et  les pet its ? Si tu veux garder le 
lait  de la mère, habitue-les dès le 
début  au seau. 
Les deux premiers jours : colos-
t rum maternel. 

Du 3e au 15e jour : 1 lit re et  demi 
à 2 lit res de lait  maternel. 

Du 15e jour à la 3e semaine : 2 I : 
1 I chèvre + 1 I vache + eau. 

De la 3e semaine à la 4e : 2 I lait  
de vache + eau. 

A un mois : ia même chose + 
farine (orge, avoine, pois) à vo-
lonté. 

De 1 à 3 mois : la même chose + 
foin à volonté. 

Le 5e mois : sevrage : eau pure, 
300 g de farine + 600 g de foin. 

Si tu peux faire des prairies art if i-
cielles, sème plutôt  du t rèf le vio-
let , du ray-grass ou de la luzerne. 
La chèvre aime la variété. Sur les 
575 espèces de plantes communes 
à brouter, la chèvre en mange 449 
(le bœuf 262). 

LES PETITS 

A sept  mois, la chevrette doit  pe-
ser 35 kg, tu peux ia mener au 
bouc (jamais le contraire). Plus 
tard, pour la mettre en chaleur, i l 

suff it  que t u la présentes au bouc 
plusieurs jours de suite. Tu as le 
choix entre deux méthodes ; soit  t u 
divises ton troupeau en deux de 
manière à avoir du lait  tout  le 
temps, soit  t u t 'arranges pour les 
faire monter toutes autour du 
15 septembre, de cet te façon t u 
n'as pas à les t raire en hiver et  les 
pet its arrivent  tous ensemble. 
La gestat ion est  de cinq mois. Le 
t ravail dure t rois heures. Surveille 
ta chèvre, elle bêlera et  boira beau-
coup. Graisse la vulve avec un peu 
d'huile. Surtout  ne perce pas la 
poche des eaux, bleuât re, qui appa-
raît ra. Le biquet  arrive ensuite la 
tête sur les pattes de devant. Aide 
la mère si nécessaire et  sèche le 
biquet  car souvent  il en arrive un 

second et  la mère est  occupée. S'il 
étouffe, int roduits ton doigt  dans le 
gosiei pour ret irer les glaires. Cou-
pes le cordon ombilical si la mère 
ne le fait  pas et  enduis la plaie 
avec de la glycérine iodée. Elle doit  
f inir d'expulser son placenta t rois 
heures, au plus tard, après les 
naissances (il peut  y en avoir t rois 
ou même quatre ! ). 

LES ENNUIS 

Bien que robustes, les chèvres peu-
vent  attraper des maladies. Elles 
ne craignent  pas la tuberculose 
mais elles peuvent  avoir des mami-
tes et  surtout  des vers. Générale-
ment, les éleveurs vermifugent  
deux fois par an tout  le troupeau. Il 
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l'oppression, peuvent  plus facilement  — 
au moins en théorie — se dresser contre 
elle. Les nantis ont  toutes les chances, y 
compris de pouvoir accède»- plus aisément  
à la conscience révolut ionnaire. Qu'ils le zvutsrqponmlihfedcbaZWVUTSRPONLHFEDCA
fassent , c'est  une autre paire de manches ; 
qu'ils la vivent , une autre encore, et  plus 
rare ! Il est  logique en tout  cas que les 
« représentants » du Tiers Monde repré-
sentent  surtout , dans ce genre de rencon-
t res internat ionales, une nouvelle bourgeoi-
sie à la bonne foi féroce, cet te même 
bonne conscience qui était  l'apanage de 
la nôtre au siècle dernier, et  que ceux qui 
naissent  en son sein abandonnent  bien 
plus vit e aujourd'hui. C'est  pourquoi il est  
aussi logique que déplaisant  d'entendre 
le discours réact ionnaire dans la bouche de 
ceux (et  à plus forte raison : celles) qui 
viennent  des pays dépouillés et  opprimés, 
et  la réponse radicale dans la bouche de 
celles (et  à plus forte raison : ceux) nés 
dans les pays oppresseurs et  pirates qu'ils 
peuvent  se donner bien plus aisément  le 
luxe de contester. 

Après avoir dif fusé notre « Appel à la 
grève de la procréat ion » adressé principa-
lement  aux femmes des pays développés, 
mais en manifestat ion de solidarité avec 

une décision des femmes libérées et  non 
par une manipulat ion occidentale ou par 
des méthodes autoritaristes, que le mal du 
capitalisme est  universe l et  non géogra-
phiquement  limité, qu'il n'est  qu'un aspect  
de la civilisat ion patriarcale-industrielle et  
ô blasphème, le socialisme n'existe nulle 
part  sur t erre, je provoque, à ma granda 
stupeur, de véritables crises de nerfs dans 
mon auditoire. Je me souviendrai long-
temps que la plus t répignante et  pleurante 
de mes contradict rices est  une magistrate 
d'origine brésilienne, et  communiste ; et  
je me serais attendue à n'importe quel 
reproche, sauf à celui-ci : « Vous n'avez 
pas le ton de l'O.N.U. ! » 

VOUS AVEZ VOTRE CARTE? 

Eh oui, voilà où nous en sommes : les mem-
bres les plus probants d'un P.C., exilés 
d'un pays fasciste, reprocheront  à un inter-
locuteur contestataire de ne pas employer 
le t on, le langage, le discours de la bour-
geoisie réact ionnaire internat ionale. A ce 
niveau-là, l'hypocrisie redevient  souhaita-
ble... comme un « hommage du vice à la 
vertu » ! 
Les rencontres des coulisses seront  fruc-

On comprend pourquoi, au début  de cet  
art icle, j'ai évoqué la S.D.N. de ma hélas 
lointaine enfance. Jamais l'aspect  « bidon » 
des rencontres internat ionales au niveau 
de la bourgeoisie parleuse, étudieuse , re-
mueuse de vent , bref spécialist e, à la façon 
de la seiche qui se dérobe derrière un 
nuage d'encre, ne s'était  révélé avec 
autant  d'éclat , depuis cet te époque ! Com-
ment  le discours dit  socialiste, c'est -à-dire 
patriarcal et  nataliste au nom du capita-
lisme d'Etat  qui se nomme ainsi, ne s'enlè-
verait -il pas comme convaincant  sur un t el 
fond de pauvreté mentale et  de mauvaise 
foi ? Qui dénoncera la mauvaise foi au 
second degré des pays de cet te économie 
différemment  aménagée, mais semblable, 
qui cont inuent  à manipuler, diriger, com-
mander la procréat ion en exerçant  sur les 
femmes la forme la plus ant ique, la plus 
lourde et  la plus odieuse de l'oppression 
d'un sexe par l'autre ? 
« Désarmon s » proclamait  la S.D.N. à Ge-
nève. — D'accord , répondait  chaque puis-
sance ; «commencez , cher  voisin» . Rem-
placez « désarmement  » par « stoppage de 
la démographie » et  vous avez l'O.N.U. et  
Bucarest. Après la S.D.N., ce fut  la guerre. 
Après l'O.N.U... quoi ? 

nos sœurs du Tiers Monde « assassinée s 
de maternité s autant  que de misère , donc 
autant  par leur s homme s que par les 
nôtre s » me dit  une Suédoise contestataire 
qui veut  fonder un groupe éco-féministe à 
Oslo, je peux enfin me défouler en tenant  
ma pet ite Table Ronde spéciale du Forum 
Non-Gouvernemental. Je suis loin de m'at-
tendre à la tempête que je vais soulever ! 

Lorsque j'explique que c'est  aux pays 
d'économie développée de donner l'exem-
ple de la limitat ion des naissances, ne 
serait -ce qu'en raison de la catastrophe 
écologique que représente la naissance 
d'un bébé suisse ou américain, dix à vingt  
fois supérieure à celle d'un pet it  bolivien 
ou malien, que ja quest ion démographique 
sè confond étroitement  avec le combat  des 
femmes pour la disposit ion de leurs pro-
pres corps, qu'on ne peut  souhaiter la 
baisse de natalité au Tiers Monde que par 

tueuses et  passionnantes. Noires d'Amé-
rique, italiens, suédoise, autre brésilienne, 
membres du Women' s Lib , Roumaines 
même (mais d'une générat ion d'avant  la 
guerre) se retrouvent  avec quelques jeunes 
f rançais aux nerfs en pelote comme ceux 
qui devront  menacer les organisateurs 
d'une grève de la faim sur les marchés 
pour assister, avec le modeste statut  
d'observateurs, à... la Conférence sur la 
Jeunesse ! Dans les couloirs grossit  le 
noyau des mécontents dont  la conclusion 
est  : « Heureusemen t  qu'o n s'est  vu, qu'o n 
s'est  parlé , on va reste r  en contact , c'est 
se moque r du monde ce qu'o n entend ici ! » 
Est-ce (.'effet  d'un hasard si ce groupe bi-
garré, qui grossira d'heure en heure, se 
centralise au hasard des entret iens enre-
gist rés autour du pet it  noyau éco-féministe 
qui a éclos autour de moi, ou plutôt  de ma 
subversive stupéfact ion ? 

Bande de salauds ! Vous vous apercevez 
que la terre est  surpeuplée, non pas même 
au niveau de la « nation », mais d'un cont i-
nent, de la planète. Et  nous, les femmes, à 
quel niveau, si ce n'est  à celui de notre 
deux-pièces d'H.L.M. ou 3 m 2 de bidonville ? 
Quand vous mettrez-vous dans le crâne 
qu'il n'y a pas à cont inuer ce dialogue de 
sourds. « Prenez nos contraceptif s et  on 
vous enverr a de la bouff e » - « Non, la 
bouff e d'abord , les contraceptif s après » ! 
parce que les misérables juments squelet-
t iques qui crèvent  sous votre poids à tous, 
la gueule dans le placenta du pet it  quin-
zième, diraient  si elles pouvaient  t irer 
d'elles autre chose qu'un râle : « ET la 
bouffe, ET les cont racept ifs, et  vit e, tout  
à la fois tout  de suite ? » 

François e d'Eaubonn e 
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« Si le mond e que nous voyon s naîtr e a quelqu e chanc e de durer , ce ne peut  êtr e que par 
l'accord , chaqu e jou r plus intime , du Capita l et  de la Science , du Ploutocrat e et  de l'Ingénieur , 
d'o ù va sorti r  une sort e de déterminism e économique , une loi d'airai n seul e capabl e de remet -
tre la multitud e à genoux . Mais que cett e loi soi t  dure ! Qu'ell e serr e b i e n ! . . . » *  

LzyxvutsrqponmljihgfedcbaXVUTSRQPONMLJIHGFEDCA

OUIS PUISEUX. — (L'énergi e 
et le désarro i post-industriel , 

vou s vou s souvenez , quel 
t i t r e ! ) , quincaillie r - philosophe -
chef de l'E.D.F . — oyez plutô t 
ses titre s et référence s = licenci é 
ès-lettre s et docteu r ès-science s 
économiques , économist e au ser -
vic e des E.E.G.-E.D.F., maîtr e de 
conférence s associ é à Paris-IX , 
charg é de conférence s à l'Ecol e 
pratiqu e des haute s étude s — sai -
si t tout e occasio n — depui s quel -
que temps.. . — de fair e part de sa 
profonde , métaphysique , inquiétu -
de devan t cet atom e que, par 
ailleurs , il préconis e comm e seul e 
alternativ e actuell e à nos préoc -
cupant s problème s d'énergi e (dé-
cidément , qu'est-c e qu'i l a comm e 
soucis , cet homm ezyxwvutsrqponmljihgfedcbaWVUSRPONMLJIGFEDCBA I). Voic i quel -
ques extrait s d'un récen t expos é 

d'i-celui , devan t un publi c d'agent s 
E.D.F.-G.D.F. 
« A mon avis , ce n'es t pas le fonc -
tionnemen t même de la central e 
qui est le facteu r le plu s dange -
reux , car l'intérieu r d'un e central e 
est un lieu relativemen t étroit , ex-
trêmemen t bien surveill é et où ne 
viennen t que des gens très entraî -
nés, des technicien s hautemen t 
qualifiés , qui saven t for t bien ce 
qu'il s fon t et connaissen t le dange r 
de ce qu'il s manien t (1)). Au con -
traire , en amon t et en aval de la 
circulatio n du plutonium , il y a des 
danger s qui son t plu s difficile s à 
maîtrise r : entr e les usine s d'enri -
chissemen t de l'uranium , les usi -
nes de séparatio n isotopiqu e et les 
centrales , la sorti e des centrale s 
au nivea u de l'évacuatio n des dé-
chets , il y aura du plutoniu m qui se 

promèner a dans la nature . Selon 
moi , c'est-l à que résiden t les ris -
ques les plu s graves , qu'i l s'agiss e 
de risque s d'acciden t ou de détour -
nemen t volontaire . 
Je me sui s laiss é dir e que, l'anné e 
dernière , au C.E.A., étai t arriv é par 
la post e un paque t qui , lorsqu'o n 
plaçai t un compteu r Geiger devan t 
lui , crépitai t comm e une mitrail -
leuse . Il y a un gars qui s'étai t 
tromp é I... Si l'on se tromp e ains i 
avec du plutoniu m et que, par mal-
chance , il y ait un paque t qui 
s'égare , il peut bien évidemmen t 
survenir  des catastrophe s et autre s 
risque s de détournemen t divers . Le 
command o de Fedayn s de l'an 2000 
(ou ce qui en tiendr a lieu à cett e 
époque-là ) qui réussir a à détourne r 
10 g de plutoniu m et qui pourr a 
dir e : « Si vou s ne faite s pas ce que 

je veux , je balanc e les 10 g de 
plutoniu m dans la Seine », le tou t 
assort i de la menac e d'un millio n 
de morts , pourr a obteni r beaucou p 
de chose s I... Le plutoniu m est un 
poiso n chimiqu e qui , absorb é 
même à dos e infinitésimale , vou s 
tue à coup sûr . Auss i tou t cel a 
n'est-i l pas gai.. . » 

Ici , on a envi e d'éclate r d'un rir e 
« féroc e ». M. Puiseu x a peur de 
crever.. . Moi j'a i peur de ce capita -
lism e agonisan t qui veut que je 
crèv e avec lui . 
Allons , pas de panique , le socia -
lism e n'est-i l pas pour demai n ?.. . 

E.P. 

:î; Ceci a été écrit en 1931. Par qui ? Cherchez 
bien... 

(1) Ben, voyons ? Avec Pellerin et Delplat 
comme catéchistes, ils ont l'âme sereine !... iUTOMLJIDCA

LA MOUT CIIAIJDi : 
M. Jacques Belle, ancien directeur 
de cabinet de l'ex-ministre de l'en-
vironnement Poujade, a récemment 
dénoncé le programme de construc-
tion des centrales nucléaires, en 
raison de leur « pollution thermi-
que » (1). 
Indépendamment de leur pollution 
radioactive, dont nous ne parlerons 
pas ici (2), les centrales nucléaires 
sont donc responsables d'une pollu-
tion thermique suffisamment im-
portante pour qu'un haut fonction-
naire parle de « blocage » des 
projets de centrales nouvelles (ce 
que nous appelons « moratoire ») 
et remette en cause le sacro-saint 
monopole de décision d'Electricité 
de France. Cette pollution thermi-
que est peut-être moins connue 
encore que la pollution radioactive, 
et surtout elle affirme plus généra-
lement l'existence d'une limite ab-
solue à la consommation d'énergie 
sur terre. Nous nous proposons 
donc : 

• de définir la pollution thermique 
(à partir de l'exemple du nucléaire), 
• d'en montrer quelques effets 
constatés ou immédiatement prévi-
sibles, 

# d'en évaluer les conséquences 
globales à plus ou moins long 
terme, 
# d'en tirer quelques conséquen-
ces concernant la croissance éner-
gétique, et la « croissance tout 
court ». 

LA POLLUTIO N THERMIQUE 
DES CENTRALE S NUCLEAIRE S 

Nous ne nous étendrons pas ici sur 
le princip e d'une centrale nu-
cléaire. Rappelons simplement que 
le cœur du réacteur, constitué de 
matériaux radioactifs dits « fissi-
ies », est le siège d'une réaction 
en chaîne contrôlée : il s'agit d'éta-
ler sur 25 ou 30 ans (3) la réaction 
produite dans une bombe A en une 
fraction de seconde. Cette « fis-
sion en chaîne » s'accompagne 
d'un important dégagemen t d'éner -
gie sous forme de chaleur, d'émis-
sion de particules et de . rayon-
nements. 

Une partie de cette chaleur (4) est 
transformée en électricité, par l'in-
termédiaire d'un fluide « calopor-
teur » faisant tourner des turbines 
entraînant des alternateurs. Le ren-

demen t d'une centrale, c'est le rap-
port de la quantité de chaleur trans-
formée en électricité, à la quan-
tité de chaleur totale dégagée 
par la réaction. Ce rendement est 
approximativement d'un tiers dans 
le cas d'une centrale nucléaire 
(de 25 % à 35 ou 40 % selon les 
cas). Une centrale nucléaire dégage 
donc en gros deux fois plus de cha-
leur en pure perte, qu'elle n'en 
transforme en électricité. Le refroi -
dissemen t des centrales nucléaires 
est donc l'un des principaux problè-
mes qui se posent aux techniciens ; 
mais ceux-ci « oublient » généra-
lement que le refroidissemen t d'un e 
centrale , c'es t toujour s le réchauf -
femen t de son environnement , quel 
que soi t le procéd é utilisé . 

POLLUTION S LOCALE S 
IMMEDIATES 

On peut refroidir une centrale nu-
cléaire de plusieurs façons. Le pre-
mier procédé utilisé consiste à 
faire passer une partie plus ou 
moins grande de l'eau d'un fleuv e 
dans un circuit de refroidissement, 
et à rejeter cette eau échauffée 

dans le fleuve. Ce procédé est ou 
sera utilisé en France pour les 
centrales de Chinon 11 et III, Saint-
Laurent-des-Eaux I et II sur la Loire, 
Fessenheim I et II sur le Rhin, 
Bugey I, Il et III sur le Rhône, 
Creys-Malville, etc. 

Une centrale de puissance électri-
q u e 1.000 Mégawatts (MW) 

(1) Presse Environnement N° 100, cité dans 
Le Mond e du 27 juin 1974, p. 31, 3e co l . 

(2) Voir sur ce point, outre la Chronique de 
ia Mort radieuse dans la Gueule Ouverte : 
Centrales nucléaires et environnement, de Phi-
lippe Lebreton, Gueule Ouverte N<" 4, 5 et 6 ; 
et les brochures, articles et tracts de l'Associa-
tion pour ia Protection contre les Rayonnements 
Ionisants, PRI 12, rue des Noyers, Crisenoy, 
77390 Verneuil-L'Etang. 

(3) Au bout de 25 à 30 ans, la centrale ne 
peut plus fonctionner, on essaie de s'en dé-
barasser, par exemple en la noyant sous des 
tonnes de béton... 

(4) Ne pas confondre la chaleur, forme d'éner-
gie (échangeable) avec la température (propre 
à un corps). Deux corps de températures dif-
férentes, mis en contact, échangent de la cha-
leur, jusqu'à l'égalisation de leurs tempéra-
tures. La chaleur se mesure en calories, une 
calorie étant la qualité de chaleur nécessaire 
pour élever de 1 °C la température d'un gram-
me d'eau. Equivalence avec l'énergie électri-
que : 1 wh = 860 Cal. Rappelons en outre que 
le Watt (W) mesure la puissance électrique 
instantanée et le Wattheure (Wh) le travail 
effectué (ou l'énergie fournie) en un laps de 
temps donné. Le travail est égal au produit de 
la puissa ice par le temps. 
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échauffe 40 m3 d'eau de 10° C par 
seconde, (chi f f re de l'E.D.F., le cal-
cul donne un peu plus) (5). Une 
centra le de quatre tranches échauf-
fera 156 m3 d'eau de 10° C par 
seconde (6). 
L'ensemble des centrales ainsi re-
froidies élèvera en période d'étiage 
(débit le plus faible), la tempéra-
ture du Rhin de 3° C, cel le du Rhône 
de 5°C et celle de la Loire de 7°C . 
Ce t échauffement provoquera une 
modif icat ion (destruct ion) de l'équi-
l ibre biologique de ces f leuves. 
Premières conséquences cl imat i -
ques, à première vue surprenan-
tes : broui l lard ' sur Lyon, gelées 
dans la vallée du Rhône par exem-
ple, dus à l 'augmentation de l 'humi-
di f icat ion de l'air par évaporation. 
D'autre part, plus Ip, température 
est élevée, moins l'eaù peut renfer-
mer d'oxygène, assimiler des dé-
chets organiques. La température 
léthale (mortel le) de nombreux mi-
cro-organismes est inférieure à 
30° C, température maximale à ne 
pas dépasser pour nos f leuves, 
comme l'E.D.F. se l'est el le-même 
f ixée. Par contre, des bactéries 
thermophi les pourront se dévelop-
per en grande quantité (7). A t i t re 
d'exemple, une unité de 720 MW 
instal lée près de Biscayne-Bay en 
Floride (U.S.A.), rejet te la chaleur 
produite dans les eaux d'un es-
tuaire. L'accroissement de 8°C des 
eaux l i t torales qui en résulte dé-
t ru i t toute la vie animale dans un 
rayon de 1,5 km autour du point de 
rejet (8). Il est impossible d'espé-
rer un Rhin, une Loire ou un Rhône 
ayant at teint un équi l ibre •< tropi-
cal » grâce à l ' importat ion de faune 
et de f lore adaptées, à moins de 
faire totalement abstraction du con-
texte industriel et urbain. Déjà bien 
mal en point, ces f leuves au pou-
voir autoépurateur abaissé par ia 
pol lut ion thermique, ne pourront 
plus lutter contre la pol lut ion en 
général, et sont rapidement mena-
cés deyxvutsrqponmlihgfedcbaTLJD mor t par asphyxi e total e (1). 
La pollutio n thermiqu e es t don c 
essentiellemen t un e pollutio n en 
cec i qu'ell e exalt e les autre s pollu -
tions . 

La pol lut ion radioactive elle-même, 
qui ne nous intéresse ici que dans 
son rapport à la pol lut ion thermi-
que, se vo i t renforcée par cette 
dernière. Ainsi l 'accélération des 
métabol ismes qu'entraîne une élé-
vation de température peut accroî-
t re les phénomènes de concentra-
t ion biologique des poisons ra-
dioact i fs l ibérés par l ' industrie 
nucléaire. On en t ient parfois 
compte au C.E.A. mais dans des 
textes à « di f fusion restreinte » (9). 
Mais les f leuves français, même 
transformés par des travaux gigan-
tesques, coûteux et dangereux, v i -
sant à assurer un débit d'étiage 
suff isant au refroid issement des 
centrales (tels les quatre barrages 
sur la Loire) ne sauraient suff i re au 
refroid issement des centrales au-
jourd'hui projetés : la concentra-
t ion de ces centrales nécessiterait 
parfois une quanti té d'eau de refroi-
d issement égale ou presque au dé-
bit d'étiage des f leuves, et il faut 
quand même teni r un peu compte 
de la distance minimale entre deux 
s i tes nécessaire au refroid issement 
de l'eau entre temps. C'est pour-
quoi le deuxième procédé, identi-
que dans son principe au premier, 
fai t appel à la mer . 

Certains sites mar i t imes sont étu-
diés ou retenus, te ls Gravelines 
près de Dunkerque, Boulogne et 
Ant i fer près du Havre, sur la Man-
che, Ambès sur la Gironde, Fos, 
Leucate-Barcarès et Port-La-Nou-
vel ie sur la Méditerranée, et d'au-
tres encore. 

Les larves de poissons et d' inverté-
brés entraînés dans les véri tables 
fleuve s côtier s artificiel s créés 
pour le refroid issement des centra-
les, subissent un double choc ther-
mique, par l 'élévation brutale de 
température à l 'entrée et la chute à 
peine moins brutale à la sort ie, 
choc qui provoquera une véri table 
hécatombe (10). De plus, l'eau de 
mer, avant de pouvoir passer dans 
les c i rcui ts de refroidissement des 
centrales, est « assainie » par in-
ject ion massive de chlore, pour évi-
ter l 'engorgement des canalisations 
par la prol i férat ion des moules et 
autres coquil lages. Ainsi les cen-
trales de bord de mer prélèveront 
des quantités considérables d'eau 
de mer pour rejeter f inalement de 
l'eau de Jave l chaude . On imagine 
les conséquences sur l 'écologie 
marine ! On objectera sans doute 
que tel ou tel procédé technique (à 
découvr i r ! ) permettra certainement 
d'éviter les injections de chlore, et 
que la pol lut ion thermique propre-
ment di te, seule i r réduct ible, n'est 
que « goutte d'eau dans la mer », 
celle-ci const i tuant un immense ré-
servoir d'eau f ro ide. C'est « ou-
blier » d'abord que les eaux reje-
tées se mélangeront surtout avec yxvutsrqponmljihgfedcbaWVUTSRONMLIFEDCA

DERNIERE MINUTE : 
NOUS SOMMES SAUVES ! 

Tout cet art icle est nul et non 
avenu, car une taxe sera pré-
levée sur la pollut ion thermique, 
par les « agences financières de 
bassin », qui permettra de fi-
nancer la lutte contre la pollu-
t ion thermique des eaux. Si nous 
nous perdons en conjectures sur 
les moyens de lutter après coup 
contre cette pollution (frigos gi-
gantesques, et électriques ? Im-
portation d'icebergs ?) nous ne 
nous sentons pas moins rassu-
rés. Ouf ! on a eu chaud ! 

(« Dauphin é Libér é » du 15-3-74) 

les eaux de surface, et que la 
surface de la mer, seule à recevoir 
l 'énergie solaire, a un rôle biologi-
que fondamental, par la production 
notamment de 70 à 85 % de l'oxy-
gène atmosphérique. C'est « ou-
blier » ensuite l ' importance non 
moins fondamentale du plateau 
cont inental , prolongement des cô-
tes directement concerné, où se 
concentrent 46 % des espèces ma-
rines, 99 % des espèces benthi-
ques (vivant près du fond) , où se 
concentre en bref une bio-masse 
considérable (1 kg /m2) , irremplaça-
ble. C'est « oublier » enf in, le rôle 
des estuaires, importantes frayères 
(zones de pontes), où l'on prévoit 
plus spécialement l ' implantation de 
centrales ! 

Rappelons enfin que la pol lut ion 
par les f leuves est actuel lement 
considérée comme la principale 
source de pol lut ion de la mer, et 
que c'est donc de deux façons, 
l'une directe, l 'autre indirecte, que 

la pol lut ion thermique menace la 
vie de la mer, c'est-à-dire la nôtre. 

Ce n'est pas en raison d'une loua-
ble prudence écologique que l'on 
envisage d'autres procédés encore, 
mais en raison du coût plus élevé 
du transport d 'électr ic i té provenant 
des centrales de bord de mer (frais 
d' instal lat ion de transport, compen-
sation des pertes plus importantes 
en raison de l 'éloignement). Un 
procédé est déjà retenu pour les 
autres centrales actuel lement pré-
vues, c'est la réfrigératio n atmos -
phérique . (Notamment : Chinon IV 
et V, Saint-Laurent-des-Eaux III et 
IV, Dampierre-en-Buriy sur la Loire ; 
Bugey IV et V sur le Rhône ; Fes-
senheim III et IV sur le Rhin). Ce 
procédé nécessite soit quatre gran-
des tours de béton de 100 à 175 
mètres de haut, 100 m de diamètre 
à la base (pour deux tranches), soit 
une vingtaine de « peti tes » tours. 
L'eau ayant refroidie la centrale est 
pulvérisée dans la partie inférieure 
des tours, où est créé, naturelle-
ment ou ar t i f ic ie l lement, un cou-
rant d'entrée d'air. L'air s'échauffe, 
monte et disparait par l 'ouverture 
supérieure des tours, entraînant en 
outre une partie de l'eau sous 
forme de vapeur : c'est même 
cette évaporation qui évacue 80 % 
des calories, contre 20 % seule-
ment pour la convection eau-air. Le 
reste de l'eau, refroidie au mieux 
jusqu'à la température de l'air am-
biant, est récupérée à la base des 
tours et peut resservir une fo is 
régénérée par un apport d'eau 
neuve, pour remplacer la perte su-
bie par l 'évaporation et éviter les 
dépôts sol ides qui résulteraient de 
la concentrat ion des substances 
dissoutes. 

L'inconvénient le plus évident de 
cette réfr igérat ion atmosphérique, 
outre son côté bien peu esthét ique, 
est l 'évaporation de plus de 2 m3 
d'eau par seconde pour une cen-
trale de 2 x 900 MW par exemple ; 
les conséquences cl imatiques se-
ront semblables à celles de la pol-
lution thermique des f leuves, à peu 
près : broui l lards, gelées, et cela 
même dans l 'hypothèse de tours 
équipées de « séparateurs de gout-
tes », plus un panache de conden-
sation de plusieurs ki lomètres (11). 
Certes l'on connait aussi les tours 
de réfr igérat ion « sèches », où 
l'eau circule cette fois en c i rcui t 
fermé à l ' intérieur d'échangeurs ail-
letés si tués à la base des tours, et 
qui é l iminent la « pol lut ion hydri-
que ». Mais il ne faut pas trop 
demander : une centrale nucléaire 
avec tours de réfr igérat ion humide 
coûte déjà 8 % plus cher qu'une 
centrale refroidie à c i rcui t ouvert. 
Que deviendrait la fameuse >• com-
pét i t iv i té » du KW nucléaire — déjà 
for t discutable — s'il fal lai t refroi-
dir les centrales avec des tours 
•< sèches », qui coûtent, el les, 25 % 
plus cher que les centrales à cir-
cuit ouvert ? 

Reste, dans tous les cas, la pollu-
t ion thermique proprement di te : 
on est ime à sept fois l 'énergie 
reçue du solei l le dégagement 
moyen de chaleur sur les lieux. On 
ignore à peu près tout des consé-
quences écologiques possibles, s i -
non probables. Qui pourrait affir-
mer par exemple que cet important 
dégagement de chaleur local ne 
pourra contr ibuer à la format ion 

d' inversions de température, qui 
font rester au niveau du sol les 
gazs toxiques de tout ordre ? Faute 
d'une expérience en la matière suf-
f isante, l 'aff i rmation péremptoire 
qu'i l n'y aura pas de conséquences 
paraît ext rêmement prétent ieuse, 
et d'un opt imisme forcé, un peu 
comme les af f i rmat ions encore ré-
centes de i'E.D.F. comme quoi 
« l 'enrichissement thermique » 
(sic) des r ivières par les centrales 
nucléaires aura pour seul ef fet de 
permettre les baignades en hiver... 

.Tout e libératio n d'énergi e pollu e 
thermiquement , qu'i l s'agisse 
d'énergie nucléaire de f ission ou 
de fus ion, ou d'énergie (solaire) 

fossi le : pétrole, gaz, charbon, ou 
d'énergie (solaire) stockée dans le 
vent ou les chutes d'eau, ou encore 
d'énergie (lunaire ?) des marées. 
Cette règle ne souffre qu'une ex-
ception , l'énergi e solair e captée en 
arrivant sur terre et rest i tuée sur 
place. Nous ne nous sommes jus-

(5) Calcul de pollution thermique : une centrale 
de 1.000 MW (1 MW = 1.000.000 W) électr i-
que est en fait une centrale de 3.000 MW, 
tenu compte du rendement d'1/3. L'équivalent 
de 2.000 MW sont donc dissipés sous forme 
de chaleur à chaque instant, soit 2.000 MWh 
en 1 h, c'est-à-dire 2.000 X 860 W = 1.720^)00 
Mcal. Soit par seconde, 1.720.000 : 3.600 = 477 
MCal, qui élèveront de 10 °C à chaque se-
conde 47.7 x 1 t d'eau soit 47,7 m3. 

(6) Est-il besoin de rappeler ici que la plus 
grande puissance fonctionnant actuellement sur 
un seul site est de 995 MW (Saint-Laurent-des-
Eaux), et qu'on envisage tranquillement pour 
les cinq années à venir de mettre en route 
iresque simultanément des ensembles total i-
sant 1.200 MW (électriques bien sûr...) (Creys-
Malvi l le), 1.780 MW (Fessenheim), 1.810 MW 
'Dampierre), 2.935 MW (Saint-Laurent-des-Eaux), 
3.700 MW (Tricastin, Gravelines), 4.200 MW 
(Bugey)? 

(7) Cf. par exemple Le Monde du 10 ju i l le t 
1974. 

(8) François Ramade, • Eléments d'écologie Ap-
pliquée • (p. 320) Ediscience. 

(9) Cf. par exemple - l'étude radioécologique 
de ia moyenne Isère, CENG-CEA ». 

(10) « Crise du pétrole et Relance nucléaire », 
par Daniel Parker, PRI, N° 50, p. 1673. 

(11) Le Monde des Sciences et techniques. 26 
juin 1974. L'usine Nouvelle, ju i l le t 74. • En-
quête sur une centrale au-dessus de tout 
soupçon », Le Sauvage, 11 mars 1974. 

L'UTILISATION  DES CALORIES 

DES CENTRALES 

On évoque parfois la possibilité 
d'utiliser les eaux réchauffées 
par les centrales thermiques, 
classiques ou nucléaires, notam-
ment en matière d'agriculture, 
pisciculture, etc. ; et de chauffage 
urbain, par « pompes à chaleur ». 
Il  ne faut pas espérer une dimi-
nution sensible de la pollut ion 
thermique locale (globale n'en 
parlons pas) par ces procédés : 
« Le coefficient d'utilisation de 
la chaleur des rejets thermiques 
est très faible puisqu'une ville 
de 200.000 habitants n'aurait  be-
soin que d'une fraction égale à 
1 % des calories rejetées par 
une centrale de 4 tranches de 
900 MWe ». 

On retiendra par contre cet aveu 
de la Direction générale d'E.D.F. 
concernant les besoins d'énergie 
pour le chauffage, aveu qui sem-
ble bien peu compatible avec la 
doctrine E.D.F. du doublement 
décennal de la consommation 
d'électricité... 

(Direction générale E.D.F., service Rela-
tions publiques, cité dans « Enerpresse », 
a- 1081.) 
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qu'à présent intéressés à l'énergie 
électrique-nucléaire en premier lieu 
que parce que c'est celle qui gas-
pille le plus de chaleurf12). Il nous 
faut d'autre part noter que même la 
fraction transformée en électricité, 
de la chaleur produite, se trouvera 
tôt ou tard, par le jeu des dégrada-
tions, retransformée en chaleur : 
toute libération d'énergie pollue 
thermiquement, que cette énergie 
soit utilisée ou gaspillée. La pollu-
tion thermique existe aussi au ni-
veau de la consommation d'éner-
gie : la ville est généralement plus 
chaude que la campagne qui l'en-
toure. Less (1970) a pu calculer que 
dans le bassin de Los Angelès, qui 
couvre plus de 10.000 km2, l'éner-
gie supplémentaire d'origine tech-
nologique correspond à plus de 
5 % du flux solaire incident et 
devrait croître jusqu'à 18% de 
cette valeur d'ici la fin "du siècle. 
D'autres évaluations effectuées 
dans la région Nord-Est des Etats-
U n i s , q u i c o u v r e quelque 
900.000 km2, montrent que la cha-
leur libérée par des sources indus-
trielles ou domestiques dans le 
milieu est déjà égale à 1 % de 
l'énergie solaire incidente et 
qu'elle atteindra 5 % en l'an 2.000 ! 
(13). 

La pollution thermique au niveau 
des villes contribue de façon nota-
ble à la formation et au maintien 
du « dôme de pollution » qui sur-
monte les villes. 

Reste à voir maintenant en quoiyxvutsrqponmljihgfedcbaYVUTSRPONMLJIHGFEDCA la 
pollutio n thermiqu e témoign e d'un e 
limit e absolu e à la consommatio n 
d'énergi e sur terre , — sou s pein e 
de mort . 

POLLUTION PLANETAIR E 
(à plu s ou moin s long terme ) 

Les professeurs Wolf et Touchais 
ont pu évaluer qu'aux taux actuels 
d'accroissement de la population de 
la terre et de l'énergie consommée-
par tête d'habitant, la chaleur stoc-
kée provoquera, dès 1990, une élé-
vation de température de 1/4 à 
1/2°C , et vers l'an 2.020, de plu-
sieurs degrés. Que l'on rapproche 
cela de ce qui s'est passé à la fin 
de la dernière glaciation, et des 
conséquences d'une légère éléva-
tion de la température du globe : le 
retrait des glaciers, la montée sub-
séquente des océans, le bascule-
ment isostatique (14) des conti-
nents ; et l'on comprendra que ce 
n'est pas impunément que l'on dé-
gagera l'énergie emprisonnée en 
terre (15). 

En fait, la situation est vraisembla-
blement beaucoup moins simple. 
D'une part, certains mécanismes 
compensateurs existent, à condi-
tion que des seuil s ne soient pas 
dépassés. D'autres mécanismes 
sont par contre autorégérateurs , 
c'est-à-dire que leurs effets écolo-
giques les renforcent au lieu de les 
limiter. C'est le cas notamment de 
l'augmentation de gaz carbonique 
dans l'atmosphère qui provoque 
une élévation de température par 
effet de serre, laquelle augmenta-
tion de température peut à son 
tour provoquer une augmentation 
de la proportion de gaz carbonique, 
etc.. ! Le facteur essentiel jusqu'à 
présent de cette augmentation de 
gaz carbonique est l'utilisation de 
combustibles fossiles, gaz, charbon, 
pétrole, pour la production d'éner-
gie. Un autre facteur pourrait se 
substituer à ce premier, ou s'y 
ajouter, ce sont les effets destruc-
teurs locaux de la pollution thermi-

que des fleuves et des mers, qui 
tend précisément à faire disparaî-
tre les êtres vivants transformant 
le gaz carbonique en oxygène et 
composés carbonnés par photosyn-
thèse. On voit par cet exemple 
l'étroite interdépendance entre les 
effets destructeurs locaux de la 
pollution thermique, et*ses consé-
quences planétaires possibles : 

Les effet s destructeur s locau x de 
la pollutio n thermiqu e multipli e 
celle-c i et en précipit e les effet s 
destructeur s au nivea u planétair e 
et à « long » term e ! 

Ce processus d'élévation de tempé-
rature planétaire par pollution ther-
mique est-il constatable ? Il est 
difficile de l'affirmer, en raison no-
tamment de l'existence de cycles 
de modifications de température 
(sur 11 ans, 22 ans, 120 ans, 
940 ans, 13.000 ans... pour les cy-
des connus !) Un phénomène sem-
ble avoir combattu la très réelle et 
considérable augmentation de gaz 
carbonique depuis un siècle, c'est 
l'augmentation de la turbidité de 
l'air (quantité de poussières) qui 
tend au contraire à refroidir la 
terre. Mais n'en tirons aucune con-
clusion optimiste, car l'histoire na-
turelle montre que les climats ter-
restres sont capables de passer 
d'un état stable à un autre avec 
une surprenante rapidité : on n'ex-
plique pas autrement la congélation 
nécessairement très rapide de 
nombreux mammouths, quand l'ère 
glaciaire s'est abattue sur la pla-
nète à la fin du Pléiostène (16). 

CONCLUSION 

Quand on évoque la pénurie proche 
de telle ou telle ressource natu-
relle, à commencer par nos ali-
ments, les apôtres de la croissance 
à tout prix répondent immanquable-
ment : ce n'est qu'une question 
d'investissement, d'autres ressour-
ces existent, qu'il sera possible un 
jour d'utiliser, avec beaucoup 
d'énergie. Et la fission nucléaire, 

bientôt la fusion, produiront toute 
l'énergie nécessaire. Mais nous sa-
vons maintenant qu'il s'agit là d'un 
rêve fou, et dangereux, servant une 
fois de plus à masquer le sacrific e 
de l'aveni r de tou s au profi t du 
présen t de quelques-uns . Car enfin, 
on nous présente l'énergie comme 
un besoin indispensable. Des étu-
des ont pourtant montré que ce qui 
caractérisait les transports, par 
exemple, dans les pays occiden-
taux, n'était pas une plus grande 
efficacité mais uniquement une 
plus grande consommation d'éner-
gie. Que la haute consommation 
d'énergie était toujour s responsa-
ble d'une autre pollution, une pollu-
tion sociale, en accroissant les iné-
galités sociales (17). Non, E.D.F. 
n'a pas « la chance de fournir un 
produit qui est en soi un facteur 
déterminant d'amélioration de l'en-
vironnement », c'est précisément 
l'inverse qui est vrai. Des technolo-
gies douces, peu ou pas polluantes, 
décentralisées, permettent aujour-
d'hui de produire toute l'énergie 
domestique (40 à 50 % de l'énergie 
totale), et de remplacer ou de se 
passer de la plupart des produits 
industriels. Alor s pourquo i cett e 
cours e à l'énergie , dangereus e et 
inutil e ? pour vendre , d'un e part . 
Mais aussi , tout en parlant d'indé-
pendance (énergétique... entre au-
tres) de la France, renforce r la 
dépendanc e (énergétique... pas seu-
lement !) de chacu n d'entr e nous . 

Cédric . 

(12) Voi r dans son livr e • L'énergi e et le dé-
sarro i -, la faço n minabl e don t Loui s Puiseu x 
défen d l'électricit é contr e cett e • accusatio n 
classiqu e -, refusan t obstinémen t de compare r 
les différent s mode s de chauffag e dans les 
mêmes condition s thermiques . 

(13) Françoi s Ramade , Elément s d'Ecologi e Ap-
pliqué e (p. 205). 

(14) Les diver s compartiment s de l'écorc e ter -
restr e se maintiendraien t dans un équilibr e 
relati f grâc e aux différence s de densité . 

(15) Yvan Peychès , • L'énergi e solaire , salu t de 
demai n ? » dans la revu e 2000, n° 27. 

(16) • Le Jugemen t Dernie r », de Gordo n Rattra y 
Taylor , Chapitr e 3, p. 63-64. 

(17) Notammen t : « Energi e et Equit é », Ivan ll -
lich , Seuil . VUSRONLECA

NOUVELLE S EN VRAC 
DE LA CHAUSSETTE COMME PIEGE A NEUTRONS 
J'imagine que pour faire son « pa-
pier » sur les « mésaventures d'un 
bateau atomique » (« L'Express » du 
9-15 septembre, p. 93), D.V. a eu 
recours, comme tout journaliste 
non « envoyé spécial », aux agen-
ces de presse. Disons donc d'abord 
bravo à ce confrère d'avoir relaté 
cette affaire (1). Mais pourquoi 
avoir passé sous silence sa dimen-
sion proprement ubuesque ? Qu'on 
en juge à travers une relation où je 
m'interdis d'intervenir, faite unique-
ment à partir des communiqués 
parus dans le bulletin de l'agence 
Energie Presse Europe. 

« Le navire japonais nucléaire 
« Mutsu » quittera son port d'atta-
che à la fin du mois pour effectuer 
ses essais en mer. C'est ce que 
vient de faire savoir M. Kinji Mo-
r i y a m a . directeur général de 

l'agence de la Science et de la 
Technologie. On se rappelle que le 
navire, qui a coûté 15 milliards de 
yens, a été termin é il y a deux ans 
et qu'i l n'a pu effectue r ses essai s 
en raiso n de l'oppositio n des pê-
cheurs . M. Moriyama a d'ailleurs 
déclaré à la presse que le gouver-
nement était pleinement conscient 
des craintes des pêcheurs en ce 
qui concerne une possible contami-
nation de ia mer et que, dans le 
cas où les essai s auraien t pour 
conséquenc e de fair e baisse r le 
pri x du poisson , les Pouvoirs pu-
blics accorderaient aux pêcheurs 
des prêts sans intérêt pouvant tota-
liser 100 millions de yens. » 

En France, on leur aurait répondu : 
vos craintes ne sont pas fondées, 
toutes les précautions sont prises... 
Cela aurait été difficile au Japon, 

où une récente affaire a passable-
ment remué l'opinion publique. 
Qu'on en juge. 
Le Japan Analytical Center, institut 
créé par le gouvernement pou r 
remplacer l'ancien institut de re-
cherche de Tokyo, discrédité par 
les faux rapports qu'il avait établis 
sur la radioactivité dégagée par les 
sous-marins nucléaires américains 
dans les ports japonais... La pre-
mière tâche de l'agence sera de 
contrôler et d'analyser des échan-
tillons d'eau de mer, de boues ma-
rines et de spécimen marins pro-
venant du port de Yokosuka. 
« L'ancie n centr e avai t fourn i des 
chiffre s indiquan t une radioactivit é 
moin s fort e qu'ell e ne l'était , après 
le passag e des sous-marin s améri -
cains . » 
Le jour J, à l'heure H... Le Mutsu 

est bloqué par 250 bateaux de pê-
che. « Le 26 août dernier, un coup 
de tabac disperse i'armada, et le 
cargo en profite pour larguer les 
amarres et filer vers le large... A 
500 milles des côtes, le moment 
arrive de faire monter le réacteur 
en puissance. Alors, horrifiés, les 
ingénieurs découvrent que l'engin, 
à froid, dégage autant de radioacti-
vité que s'il était en plein régime : 
il y a eu une erreur de calcul dans 
le blindage du réacteur ! Impossi-
ble de réparer sur place... » 
(d'après l'article de « L'Express » 
cité). 

... Et pourtant, faut faire quelque 
chose ! « Le retour du Mutsu à son 
port d'attache semble assez com-
promis. En effet, les pêcheurs et 
les populations locales s'y oppo-
sent résolument... » 
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« Si la fuite de radioactivité, cons-
tatée lors des essais en mer du 
navire japonais à propulsion nu-
cléaire « Mutsu », diminue, on ne 
peut pas en dire autant du scan-
dale. En effet, une commission de 
la Chambre des représentants s'est 
réunie en début de semaine pour 
tenter d'éclaircir l'affaire en procé-
dant à l'audition des diverses par-
ties concernées. La séance a été 

orageuse et les responsables ont 
été sérieusement mis en question, 
qu'il s'agisse du ministre du Trans-
port, de l'agence de la Science et 
de la Technologie ou de l'agence 
pour le développement des navires 
nucléaires. Les officiels ne pou-
vaient guère que répondre qu'on 
attendait les résultats de la mis-
sion d'experts qui a rejoint le na-
vire samedi dernier. Leurs conclu-

sions ne sor.s pas encore connues 
mais onzxvutsrqponmljihgfedcbaXWVUTSRPONMLIHGEDCBA sai t qu'aprè s le riz bouilli , 
une autr e solutio n de fortun e a été 
adopté e puisqu'o n a tent é de « col -
mater la brèch e » en entassan t su r 
le bouclie r du réacteu r des centai -
nes de vieille s chaussette s bour -
rées de morceau x de plastique . Il 
en serait résulté une réduction de 
la radioactivitépmd dm l'ordre de 
30 %. » 

Sans commentaires, n'est-ce pas ? 
Mais à lire l'encadré ci-contre, on 
peut se poser la question de savoir 
si notre C.E.A. national sera aussi 
astucieux que ses homologues ja-
ponais... en cas de pépin. JE

EJ>.  

(1) Le seul , à ma connaissance , dans la grand e 
press e (mai s je ne la li s pas toute...) . 

PREMIERE COMMANDE DE NAVIRE CIVIL A PROPULSION NUCLEAIR E yxvutsrqponmljihgfedcbaVUSPOMLIHFDCA

Les Chantiers de l'Atlantique s'attendent 
à recevoir leur prem ière com m ande de 
navire civil à propulsion nucléaire vers la 
fin de l'année. C'est ce qu'a déclaré le 
9 avril, dans le cadre d'une réunion d'in-
form ation, M. Pierre Loygue, vice-prési-
dent-directeur général des Chantiers de 
l'Atlantique. Il  a précisé qu'il s'agirait 
d'un pétrolier d'une puissance de 
80 000 CV et d'un tonnage se situant 
autour des 600 000 tonnes de port en 
lourd. Au cas où l'ordre serait effecti-
vem ent passé avant le début de l'année 
prochaine, on pourrait dire que la pro-
pulsion nucléaire navale atteint le stade 
vraim ent industriel puisque le seul navire 
m archand nucléaire en service (exception 
faite du brise-glaces soviétiques), le m iné-
ralier  ouest-allem and « Otto-Hahn » ne 
dispose que d'une puissance de 10 000 CV. 
Au début, on considérait que les navires 
nucléaires ne seraient rentables qu'à par-

tir  de 100 000 CV ;. on est tom bé ensuite à 
80 000 CV et le seuil de rentabilité actuel 
— com pte tenu du prix du fuel — se situe 
m aintenant à 45 000 CV. On peut donc 
dire que l'arm ateur qui com m andera ce 
navire voit grand. Son identité n'est d'ail-
leurs pas révélée, ce qui sem blefait dire 
que rien n'est encore fait. Certaines 
sources considèrent, au fond, que les pro-
pos de M. Pierre Loygue sem blent vouloir 
dire que, du côté arm ateur, on ne dit pas 
non tandis que, pour ce qui est des chan-
tiers, on est prêt à faire preuve de bonne 
volonté. Il  y a donc de l'espoir, m ais beau-
coup de travail reste à faire. 
La construction du navire sera étroite-
m ent dépendante du réacteur que l'on va 
m ettre dedans. De ce côté là, le C.E.A . 
disposé d'un procédé bien à lu i , élaboré 
pour les sous-m arins nucléaires qui pré-
sentent la garantie d'avoir fonctionné un 
total de 15 000 heures ininterrom pues. Des 

discussions sont en cours avec « Fram a-
tom e » depuis environ un an afin de réflé-
chir en com m un à un schém a. Un projet 
d'accord de coopération — « Fram atom e » 
apportant ses m oyens de fabrication et 
son expérience industrielle — était prévu 
vers la fin de l'année. Mais un léger retard 
est survenu à la suite de l'entrée en scène 
du gouv e m em ent avec son « plan 
nucléaire » et la réévaluation du fait 
nucléaire naval. On devrait en savoir plus 
à ce sujet le m ois prochain, m ais, de 
toute façon, le poids des autorités de 
tutelle est grand, tout particulièrem ent 
en ce qui concerne le pétrolier à com m an-
der, et il  n 'est pas dit qu'elles n'aient pas 
actuellem ent autre chose à faire. 

E N E R P R E S S E , 

N 0 1051, p. 1 (114-1974). 

Paru dans « Le Bulletin A.T.E.N. » de juin 74 

A PROPOS DE CHOIX * 
Récemment, dans cette chronique 
(« G.O. » n° 22, août 74), les Amis 
de la Terre nous expliquaient lon-
guement comment et pourquoi nos 
amis anglais avaient été mieux ins-
pirés que nous en refusant les 
«P.W.R.» (1) de Westinghouse au 
profit de la filière S.G.-H.W.R. (2) 
proche de la filière canadienne 
CANDU (celle avec laquelle l'Inde 
a pu fabriquer le plutonium de sa 
première bombe, dite « civile »). Je 
crains que ce choix ne doive pas 
grand chose aux soucis d'environ-
nement, et que, comme le fameux 
(prétendu ) moratoire suédois, ce 
choix ne soit inspiré par de toutes 
autres raisons, il est notoire que 
de toutes les sortes de « piles » 
atomiques, les CANDU et autres 
S.G.H.W.R. sont celles qui ont le 
meilleur rendement... en plutonium. 
Or, en dehors de l'armement, la 

Grande-Bretagne aura besoin de 
beaucoup de plutonium pour son 
programme de surgénérateurs. 

Le prototype de Dounreay (Ra-
pide de 15 MWe) approche actuel-
lement de la pleine puissance — il 
fonctionne depuis novembre 1959. 
Souffrant d'insomnie, j'ai lu derniè-
rement avec intérêt, dans un gros 
bouquin (cours fondamental de Gé-
nie atomique, t. Il) ceci que je livre 
à votre réflexion : 

« Dans le cas particulier des piles 
à eau lourde, il convient de signa-
ler le risque important de contami-
nation atmosphérique dû à la va-
peur d'eau tritiée. Le tritium (3) qui 
se forme par réaction à partir du 
deutérium (D20), s'accumule dans 
l'eau lourde au cours du fonction-
nement de la pile. La concentration 
du tritium dans l'eau lourde peut 

atteindre plusieurs milliers de cu-
ries par m3 après quelques années 
de fonctionnement. C'est ainsi que 
ies piles modérées ou refroidies à 
l'eau lourde comme EL3, DIDO, 
NRU... (piles expérimentales) pré-
sentent des concentrations en tri-
tium de l'ordre de 3.000 à 
5.000 curies par m3 d'eau lourde. 
Une fuite d'eau lourde qui s'accom-
pagne d'une vaporisation même 
partielle peut conduire à une conta-
mination atmosphérique correspon-
dant à plusieurs milliers de fois la 
contamination maximale admissi-
ble. L'étanchéité des circuits d'eau 
lourde n'est jamais parfaite surtout 
lorsque l'eau lourde est sous pres-
sion et à haute température (cas 
des piles de type CANDU)... » Mo-
ralité : choisir une filière de centra-
les nucléaires, c'est choisir... à 
quelle sauce on sera contaminé. Il 

est vrai qu'avant d'en orever (tout 
électrique = tous leucémiques) on 
aura eu l'insigne JOIE de consom-
mer moult kilowatts... 

Tout le reste n'est que... « politi-
que ». 

:j : - On n'a pas le choi x -, dicto n populaire . 

(1) Réacteur s nucléaire s don t ie modérateu r et 
ie fluid e caloporteu r son t de l'eau « légèr e >. 

(2) Les S.G.H.W.R. son t des réacteur s fonction -
nant à l'uraniu m enrichi , utilisan t l'eau lourd e 
(deutérium , D20), comm e modérateu r et l'eau 
bouillant e comm e fluid e caloporteur . La filièr e 
CANDU utilis e l'eau lourd e à la foi s comm e 
modérateu r et caloporteur . La Central e français e 
des Mont s d'Arré e (Brennilis ) utilis e l'eau lour -
de comm e modérateur , et ie gaz carboniqu e 
comm e caloporteur . (C'étai t uniquemen t pou r 
précise r un peu les choses... ) 

(3) Ce radioélémen t présent e un risqu e de 
contamination , sou s form e d'eau (ou de vapeu r 
d'eau ) tritée , H pénètr e dans l'organism e par 
la peau ou par voi e respiratoire . On en repar -
lera prochainement . 

A PROPOS DE SÉCURITÉ (suite ) 
Un article du « New York Times » 
(du 21 août) sur les règles de 
sécurité appliquées aux centrales 
nucléaires américaines fait l'objet 
un peu partout dans le monde (1) 
de commentaires qui ne sont pas 
sans inquiéter et les milieux pro-
fessionnels et les gouvernements 
qui en assument la tutelle : les 
radios allemandes, britanniques et 
japonaises ont fait, à partir de l'arti-
cle, d'intéressants commentaires. 
En France, Jean Ferniot a relancé 

sur les ondes de Luxembourg sa 
vieille idée de l'atom e propre , dont 
certains développements ne sont 
pas sans rejoindre un débat très 
actuel au sein des partis de gauche 
(agnagna, agnagna, agnagna, note 
personnelle). 
Que dit cet article ? Il révèle que 
I U.S.A.E.C. découvre régulièrement 
des « violations ou manquements 
aux règles de sécurité » qu'elle 
édicté, et ce dans des proportions 
impressionnantes : de l'ordre dp 

tiers des inspections effectuées... 
• Il n'y a à cela nul caractère de 
gravité », répondent les construc-
teurs américains, qui ne font pas 
mystère de pratiquer parfois, 
comme on dit ici, l'impasse sur des 
contrôles jugés sans intérêt à 
l'heure actuelle, ou à la fois l'avan-
cement des technologies et celui 
des habitudes prises, du savoi" 
faire d'une construction devenue 
en quelque sorte banale. Je ne 
pense pas qu'il soit nécessaire de 

développer plus, ce que fait pour-
tant sur deux pages l'Agence 
« Enerpresse », pour conclure gra-
vement « le débat est donc relancé 
de savoir qui va gérer la ma-
chine... » A ia Fête de l'Huma, la 
réponse a été donnée : sous le 
contrôle des travailleurs, l'atome 
ne sera plus dangereux... 

(1) Mais pas dans • Le Mond e >, qui n'a ja -
mai s été auss i discre t su r les problème s nu-
cléaire s que ces dernier s mois . 
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sur ie terrain YUTSRPONMLIGEDCBA

A PROPOS DU M .L.A.C. zyxvutsrqponmljihgfedcbaXVUTSRPONMLJIHGFEDCBA

Je revien s d'u n de ces voyage s organi -
sés pou r en dir e le plu s gran d bie n 
(organisation , accueil , e tc.) . Cependant , 
au nivea u de de l'informatio n qu'o n y 
dispense , on peut se pose r quelque s 
questions . 

Personn e au M.L.A.C . n'es t pou r l'avor -
temen t : il fau t développe r l'informa -
tio n sexuelle , la contraception , etc . Les 
condition s sociale s entraven t la libert é 
d'avoi r des enfants . Manqu e de crè -
ches , doubl e journé e de la femme . On 
revendiqu e le droi t de choisi r le mo-
ment d'avoi r des enfants , le droi t au 
plaisi r aussi . Et la libr e dispositio n de 
son corps . 

C'est le consensu s général . Mais à la 
fi n je voudrai s bie n savoi r ce que c'es t 
que cett e libert é d'avoi r des enfant s ! 
Le fric , le temps , voil à ce qu'o n nou s 
répond . « Si vou s avie z cela , vou s ne 
viendrie z pas vou s fair e avorter . » 
Le mariage , la famill e son t les lieu x de 
production , de reproductio n du capita l 
humai n de la société . 

Votr e enfant , à qui appartient-i l ? 

Contrôl e prénata l obligatoire . La libr e 
dispositio n de ton corp s ça veu t dir e 
se permettr e quelque s fantaisie s au 
momen t des galipettes . Mais où on 
accouch e ? Tu ne peux pas accouche r 
che z to i ou en plein e nature . Tu doi s te 
rendr e dans une maternité , dans l'insti -
tutio n médical e qui te prend s en 
charg e et te contrôle . 

Puis on te donn e ton gamin . Soigne , 
démerde , surveill e la venu e des dents , 
n'oubli e par les vaccinations . 

Ton rôl e essentiel , c'es t de le conduir e 
jusqu'a u stad e minimu m de propreté . 
Vachemen t importan t de ne plu s reste r 
dans sa merde , rendez-vou s compte , 
l'odeu r dans les classe s de mater -
nell e ! Puis l'école , l'armée , l'entre -
prise . Ton gami n est-i l à to i ? Cette 
libert é d'avoi r des enfants , c'es t avoi r 
ies moyen s de se paye r ce gadge t ? zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
I «n modul e à informer , habiller.. . Un 
obje t à fair e soi-mêm e quan d on a une 
boit e avec panopli e complèt e et un 
muo e a emploi . H vaut mieu x se fair e 
stérilise r tou t de suite . 

Une avorté e 

GROUPES 

Le Sud-Oues t est un des points chauds 
les plus brûlants de l'action écologique 
en France : aménagements touristiques 
dingues par les technocrates et les 
promofiteurs qui sévissent partout 
(Côte aquitaine, Pays basque, Pyrénées, 
Périgord noir), centrales nucléaires en 
Gironde mais aussi en Pays basque 
Sud, disparition des espaces verts 
comme à Bordeaux, monocultures in-
tensives et agrochimie comme le maïs 
dans les Landes et en Béarn... 

Bien évidemment une opposition écolo-
gique très ferme et très active est 
présente, mais elle est loin d'être pro-
portionnelle à l'ampleur des dégâts 
causés par la société technicienne et 
le capitalisme. De plus, passé la tren-
taine, tous les individus sont à bloc 
dans le système et sont donc irrécupé-
rables. C'est donc au niveau des jeu-
nes, apprentis, lycéens, étudiants, que 
doit se développer une action écologi-
que régionale ainsi qu'une réflexion 
critique sur la société. C'est ce que 
propose « Jeunes et Nature Sud-
Ouest » : la réflexion en même tant 
que l'action, des luttes ponctuelles sur 
les questions régionales. 

Nous proposons à tous ies jeunes du 
Sud-Ouest de se regrouper pour agir : 
autour d'un objectif immédiat (sauve-

garde de la côte aquitaine ou de la 
montagne basque, arrêt des centrales 
atomiques...) et autour d'un dessein à 
long terme, changer de société, vivre 
et créer un monde écologique. 

Des clubs fonctionnent un peu partout 
et notamment en Pays basque (voir la 
« G.O. » de septembre 74). Ce mois-ci, 
on va se lancer à fond... mais sans 
vous rien ne sera possible. De nou-
veaux groupes vont se créer et notam-
ment un collectif écologique sur le 
campus de Talence (33). 

Si ça vous intéresse écrivez-nous ! Et 
puis si vous n'habitez pas la région 
vous pouvez nous aider... financière-
ment par exemple. Une adresse, celle 
du siège régional permanent : « Jeunes 
et Natures » S.O., rue du Trinquet, 
64250 Cambo. A bientôt ! 

• Ceux qui veulent s'opposer au dé-
ménagement de la côte aquitaine, de-
vraient nous joindre. Nous sommes là, 
sur place, en train de nous battre pour 
que le bassin d'Arcachon ne devienne 
pas un jour entouré d'une muraille de 
clapiers, sillonnée d'asphalte et de bé-
ton... et nos huîtres élevées chimique-
ment dans des viviers. Comit é de Dé 
fens e du bassi n d'Arcacho n et de sa 
région , 13, rue Georges-Méran, Arca-
chon. 

• Le collecti f havrai s d'écologi e qui 
s'est manifesté contre l'implantation 
d'une centrale nucléaire à Paluel, vient 
d'apprendre le projet d'installation 
d'une autre centrale, dans la région 
havraise. Il lance un appel vers tous 
ceux qui luttent pour la sauvegarde de 
la mer et du littoral. Gilles Klein, 
10, rue Pierre-Faure, 76600 Le Havre. 
Tél. : 42-46-52. 

• Créer des sites , des biotope s : jar-
dins en pleines forêts, mares artificiel-
les, morceaux de landes, de garrigue, 
etc. Transformation de ponts-viaducs 
abandonnés en balcons fleuris. Cons-
truction de terrains de jeux, de cam-
ping, de dérives pour cyclistes, prome-
neurs, cavaliers. Avec communautés 
sur place. Désirs de faire du cinéma. 
Quel (le) s passionné (e)s des animaux 
et des plantes nous rejoignent ? Lalliat 
chez Renier, 14, rue Alphand, 75013 
Paris. 

En dehor s du camp militaire , 

le Causs e du Larzac 

est-i l réserv é 

aux riche s fusil s ? 

Nous venons d'apprendre à nos dé-
pens que les terrains dits du Mas-
de-Rouquet, appartenant à l'Etat et 
situés sur le Causse du Larzac, en 
dehors du camp militaire, ont été 
récemment transformés par l'O.N.F. 
en « chasse gardée » accessible 
seulement aux personnes fortunées. 
Des gardes en interdisent l'accès 
aux simples promeneurs, alors que 
ces terrains étaient jusqu'à présent 
librement accessibles au public. 

Cette interdiction s'étend même 
aux chemins communaux traversant 
le domaine ; en l'absence de tout 
arrêté municipal dans ce sens, il 
s'agit là d'un abus de droit mani-
feste, qui n'est que la conséquence 
d'une décision antidémocratique 
Voilà une nouvelle restriction à la 
libre circulation sur le domaine de 
la collectivité nationale, et sa réser-
vation à quelques privilégiés, chas-
seurs de surcroît. Groupe de pro-
meneurs du Haut-Lovedois, chez 
M. Douady, Pégairolles-del-'Esca-
lette, 34700 Lodève. 

PAS D'AEROPORT 
A ROUGNAC! 

A Rougnac, petite ville de pa ren te , la 
résistance s'organise contre le projet 
d'implantation d'un aéroport dans la 
région, aéroport destiné à remplacer 
celui d'Angoulême devenu trop petit. 
Les raisons en sont multiples. 

En particulier la conception de la dé-
mocratie de la part de « notre >» société 
capitaliste qui n'a pas consulté les 
habitants concernés par le projet. Le 
bruit court seulement, mais il a pris 
réalité grâce à un article de la « Cha-
rente Libre », daté du 18 juillet. 

Mais surtout, c'est la disparition du 
préventorium de Montchois compre-
nant 80 enfants et 33 employés. On 
notera au passage l'orientation d'un 
Etat (propriétaire du préventorium) qui, 
sous la pression de la « Chambre de 
commerce » d'Angoulême, sacrifie une 
œuvre destinée surtout aux plus dés-
hérités parmi les enfants pour en faire 
une autre, qualifiée sans doute « d'inté-
rêt public », mais qui ne concerne en 
fait que des particuliers étrangers à la 
région de surcroît. 

C'est aussi la disparition de la tranquil-
lité, de l'air pur, d'une forêt, en un mot 
de cette campagne principalement agri-
cole de Rougnac. 

Ce sont enfin les problèmes posés par 
les futures expropriations et les licen-
ciements ou déplacements. 

Cet aéroport construit et entretenu 
avec l'argent des contribuables ne pro-
fitera qu'à une minorité en possession 
de moyens financiers importants. Qui 
se sert de l'avion ? Les hommes d'af-
faires, les gens aisés ou les travail-
leurs et les paysans ? A Rougnac, il 
servira aux premiers en perturbant la 
vie des seconds, la ville d'Angoulême 
se dote ainsi d'une entreprise de pres-
tige en en évitant les nuisances direc-
tes. 

Le coût très élevé de cette implanta-
tion semble peu correspondre aux ap-
pels du gouvernement prônant l'écono-
mie. D'ailleurs, l'aéroport d'Angoulême 
est déficitaire et d'autre part, Cognac, 
presque aussi près d'Angoulême 
(40 km) que Rougnac (25 km) possède 
déjà toute l'infrastructure. 

Les partisans de cette aviation prétex-
tent qu'elle créera de nouveaux em-' 
plois, en fait qu'en est-il ? Un aéroport 
n'amène que des spécialistes, et ce ne 
sont pas les autochtones qui en bénéfi-
cieront, les exemples ne manquent pas 
dans ce domaine comme dans d'autres. 

Alors nous disons NON au projet ! Non 
à la prolifération désordonnée des 
avions qui ne pourront contribuer qu'à 
la destruction totale de notre planète. 
NON à la minorité qui se sert de 
l'argent des contribuables pour arriver 
à ses fins, ajoutant un zeste de bruit 
et de pollution en guise de remercie-
ment. 

Il s'est créée une « Association contre 
l'implantation d'un aéroport sur la com-
mune de Rougnac » et c'est dans le 
sens indiqué précédemment que nous 
la soutenons. Pour contact, s'adresser 
à Gérard Golstein « Les Gatineaux », 
par Rougnac, 16320 Villebois-Lavalette. 

La majorité des personnes réunies le 
samedi 30 août a décidé d'opter pour 
un référendum dans la commune. A 
noter le soutien du conseiller général 
du canton et de la municipalité (maire 
et adjoint) présents à la réunion. 

Voilà une affaire à suivre. 

« Les Amis de la Terre » 
Groupe Aquitaine 

Groupe Charente (en formation). 

Contact : J.-P. Dufau, rue des Lilas, 
40530 Labenne. 

A l'occasio n du 25e anniversair e 
de l'O.T.A.N . 

CONGRES ANTIMILITARIST E 
EUROPEEN 

18-20 octobr e 

BRUXELLE S 

Fêtes : 18 octobr e au soi r à l'U.L.B . 

USINOR TUE, PUE, 
POLLUE ! 

Contre Usinor, nous, Amis de la Terre 
d'Escaudain, entendons donner un re-
tentissement national à notre lutte. 
Nous tenons à préciser notre position : 
nationaliser notre lutte, c'est maximi-
ser la lutte contre le trust capitaliste 
Usinor. 

A Dunkerque : 5.389 ouvriers blessés 
en 73. On dénombre 73 morts depuis 
1962. En juin, à la suite de la mort de 
Jean Delalleau tué lorsqu'il nettoyait la 
tuyère du haut fourneau n° 4, les tra-
vailleurs d'Usinor Dunkerque se met-
tent en grève car ils sont victimes 
d'un système qui les sacrifie. 

A Escaudain : les habitants de la cité 
et du camp de l'Opéra, aidés par les 
Amis de la Terre d'Escaudain, luttent 
contre le trust Usinor, car eux aussi 
sont victimes de ce système qui sacri-
fie la vie des gens à l'extérieur comme 
à l'intérieur de l'usine. 

Notre modeste action a porté ses 
fruits. "L'autorisation préfectorale de 
construction est actuellement en sur-
sis. Le gros obstacle, c'est que la 
société Usinor, unique trust local, di-
rige la vie économique et sociale de la 
région et il nous est difficile d'inciter 
ies habitants à lutter ouvertement con-
tre la société qui leur fournit leur 
gagne-pain. 

D'autre part, un collectif de lutte pour 
le relogement des 30 familles du camp 
de l'Opéra (bidonville) s'est "formé : 
Jacques Vandenberque, 64, rue Jean-
Jaurès, 59590 Raismes. 

Pour contact avec comité de Lille pour 
le pouvoir aux travailleurs ; solidarité 
aux ouvriers d'Usinor Dunkerque : Gé-
rard Minet, 8, rue Saint-Gérard, 59130 
Lambersalt. 

Les Amis de la Terre d'Escaudain. 
10, rue du 8-Mai-1945, 59252 Escaudain. 
Appel au fric ! à Duzsinski Tadeuz 
C.C.P. Lille 391491, mention: amis de 
la terre. 

APRES LE SIT-IN 
DE DAM PIERRE-EN-BURLY 

« Un sit-i n pou r le Moratoir e » décid é 
« nationalemen t » lor s des Assise s de 
Montargis . La premièr e grand e actio n 
du « mouvemen t écologiqu e ». La 
press e écologiqu e l'avai t unanimemen t 
annoncé , « Le Mond e » s'e n étai t fai t 
l'écho . Un sit-i n prometteu r ! Enfin , les 
écologiste s allaien t fair e preuv e d'effi -
cacité . Un Larzac anti-nucléair e en quel -
que sort e ! 

Aprè s avoi r travers é Dampierr e et 
cherch é une flèche , étonnés , ce n'es t 
que parc e que nou s roulion s au pas 
derrièr e une moissonneus e que nou s 
avon s eu la chanc e d'apercevoi r des 
indication s plu s précise s nou s éloi -
gnan t manifestemen t de la « civilisa -
tio n ». Nous avon s pens é d'abor d que 
les deux ou troi s tente s et le pannea u utpnigeaS

Suite en page 31 
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Les consommateurs contre 
l'agrobiologie zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLIGFEDCBA

Voilà en gros ce que re t ien t le lecteur de 
« Q u e c h o i s i r » à la lecture de ses deux « é t u -
des ». Ce journal l 'aurait vou lu qu' i l n'aurait pu 
mieux s'y prendre pour d iscréd i ter l 'agr icu l ture 
b io log ique. « 50 Mi l l i ons » de son cô té n 'est 
guère plus rassurant. 

C'est ainsi que ies consommateurs les plus 
avert is de France (300.000 pour « Que cho is i r », 
le double pour « 50 Mi l l i ons ») auront soudain 
appris que dans une campagne un iverse l lement 
pol luée, il ne peu t plus ex is ter de produi t .natu-
re l . Tout est ch imique, mangeons ch imique puis-
que c 'est moins cher. 

EtyxvutsrqponmljihgfedcbaUTQPMLIHEDCA pour fa i re bonne mesure, les enquêtes de 
« Que cho is i r » fu ren t repr ises avec dé lecta t ion 
par tou te la radio, la presse quot id ienne, la 
presse agr icole à la solde de la ch imie jusqu'au 
canard agr icole du P.C. « La Terre » (« La Terre » 
c 'est le journal qui se c ro i t obl igé d 'envoyer 
personne l lement à ses lecteurs, avec une le t t re 
du d i rec teur à la c lef , la pub — en l 'occurrence 
un calendr ier — d'un des plus gros t rus ts 
ch im iques ) . Comme quoi l 'avenir des f i rmes de 
saloper ies ch imiques es t assuré. On ne fe rmera 
jamais Pechiney : i l c rée de l 'emploi ! 

Et vo i là . En quelques ar t ic les les cons inspi rés 
du panier de la ménagère auront réussi à écra-
ser une technique agr ico le révolut ionnai re et à 
écœurer les consommateurs qui se bat ta ient 
pour les paysans bio en achetant en pr io r i té 
leurs produ i ts . Le pré judice subi par l 'Agr icu l ture 
b io logique es t t rès grand ; le syndicat des t rus ts 
ch imiques n'aurait pu fa i re mieux. Mais c 'est 
quand même une consolat ion pour les agrobiolo-
g is tes de se vo i r poignarder par des amis . zyxvutsrqponmljihgfedcbaZYVUTSRQPONMLIHGFEDCBA

CHEZ LES AGROBIOS D'EN FACE 

Dans le camp d'en face c 'est la consternat ion e t 
le désarro i . Le pet i t monde de l 'agrobiologie 
c 'est pas un groupe de pression énorme : quel-
ques mi l l ie rs de paysans plus ou moins syndi-

L'ENCYCLOPEDI E PERMANENTE D'AGRICULTUR E 
BIOLOGIQU E EST PARUE 

C'es t le seu l ouvrag e techniqu e françai s su r l'agro -
biologi e qui soi t à la foi s vraimen t scientifiqu e et 
objecti f et qu i permett e auss i d'applique r concrètemen t 
la théori e su r le terrain . 

L'Encyclopédi e d'Agricultur e Biologiqu e es t fondé e su r 
une solid e premièr e parti e scientifiqu e passionnant e 
écrit e par des chercheur s : bioclimatologie , biodynamie , 
biologi e végétal e et animale , biophysique , biosélénolo -
gie , diététique , écologie , enzymologie , microbiologie , 
pathologi e animal e et végétale , pédobiologie , etc . 
La 2e parti e plu s pratique , écrit e par des technicien s 
et des paysans , peut êtr e utilisé e comm e un diction -
nair e : amendements , brise-vents , carottes , chou , 
composts , écorce , engrai s organiques , phosphatés , es -
sence s de plantes , fongicide s non toxiques , haricots , 
insecticide s microbiologiques , etc . 
L'Encyclopédi e fai t déjà 500 pages et s'agrandir a cha -
que année par des mise s à jou r et des compléments . 
Très bell e présentation , photo s couleu r uniquemen t (la 
couleu r c'es t la vie) , un pri x justifi é de 258 F avec 

2. Nature e t Progrès (3, chemin de la Berger ie, 
91700 Sainte-Geneviève) est une associat ion 
sans aucun but lucrat i f qui regroupe cinq à s ix 
mi l le membres dont hui t cents paysans env i ron. 
Ne vend r ien à part une revue t r imes t r ie l l e , des 
cahiers, not ices et bouquins techn iques. A créé 
une coopérat ive d 'approv is ionnement en engrais 
e t produi ts pour le sol pour les jard in iers (CE-
RES, 5, rue Léo-Lagrange, 91700 Sainte-Gene-
v iève) . Organise un congrès annuel : le prochain 
à Paris (15, 16, 17 novembre) sera énorme (on 
e n . repar le ra) . Pour répondre aux at taques des 
revues de consommateurs . Nature et Progrès a 
sor t i un vér i tab le dossier de neuf pages dans 
son numéro de mars 1974 s igné par un ingénieur 
agronome, Max Crouau. C'est une vér i tab le 
étude sur les analyses de résidus de pest ic ides 
e t sur le prob lème plus complexe de la qual i té 
b io logique. Nous c i terons de larges ext ra i ts de 
ce t te étude à la su i te . 

LES ECHANTILLON S 
N'ETAIENT PAS BIOLOGIQUES 

C'est la p remière consta ta t ion de « Nature e t 
Progrès » : 

... Le s analyses de résidus de pesticides effec-
tuées par « Que choisir » et « 50 Millions » 
nous paraissent devoir faire l'objet de nom-
breuses critiques objectives qui remettent en 
question la validité même de leurs résultats. 

1. Un é chanti l lonnage non représentatif pour 
les produit s « class iques » 
Dans «Que choisir» n" 80 on compare 
18 échantillons dits .« biologiques » à 2 échan-
tillons « classiques » alors que, dans la réa-
lité, la proportion est exactement inversée, et 
bien au-delà. Dans «Que choisir» n? 87 on a 
renoncé complètement à comparer avec la 
production classique... 

2. Un é chanti l lonnage faux au dé part pour 
les produit s « bio logiques » 

Qu'est-ce qui prouve que les pommes et les 
carottes de « Que choisir » (n° 80) prove-
naient de l'agriculture biologique ? Qui peut 
croire que le commerce du produit naturel 
ne vend que des « produits biologiques » ? 
C'est une grave erreur de l'avoir cru. 
Ainsi le « Domaine de la santé », retenu par 
ces revues, est loin de ne diffuser que des 
produits « biologiques » et certains de ses 
producteurs emploient au grand jour des 
pesticides chimiques parfois forts toxiques 
ou rémanents comme le Parathion et le 
Lindane sur poireaux et pommes de terre 
respectivement (1). Donc, ce fournisseur a 
été compté à tort parmi les producteurs 
« biologiques » et il faut savoir qu'il représen-
tait 6 des 9 échantillons de pommes dites 
« biologiques » de « Que choisir » (n° 80) et 4 
des 7 échantillons dits « biologiques » de 
« 50 Millions ». 

Accoure z bonne s gens pour le matc h du 
siècl e qui opposer a dans une lutt e à mor t : 
— les bon s « 50 Million s » dit « Estingo y 
l'étrangleu r des pri x » aidé de « Que choisi r » 
di t « La terreu r des laves-vaisselle s ». 
— aux affreu x empoisonneur s « Natur e et 
Progrè s » et son acolyt e « Lemaire-Bouche r » 
encor e appelé s « Les agrobiologiste s désu -
ni s ». 

Arbitr e officie l : les pouvoir s publics . 
Un numér o à gran d spectacl e mont é et réa-
lis é par la Sociét é de consommatio n uni -
fié e s.a.r.1, avec l'aid e du Syndica t des fa-
bricant s de saloperie s chimique s et plu s 
particulièremen t des Maison s Unilever , 
Sanders , Pechine y et O.N.I.A. 

Entré e et argument s gratuits . 

« FAITES DONNER LES CONSOMMATEURS » 

C'est un aes matchs dér iso i res e t scandaleux 
que l'on donne à vo i r régu l iè rement au peuple 
ébahi , dans la sér ie des jeux s in is t res de notre 
soc ié té capi ta lo-corpqrat is te proche du fas-
oisme : les rout iers cont re les bagnoles, les 
paysans cont re les c i tad ins , les éleveurs cont re 
les céréal iers , les pet i ts commerçants contre les 
Leclerc, les Li l lo is contre les mut ins des pr isons, 
les etc . contre les etc. 

Le combat f ra t r ic ide des consommateurs cont re 
les agrobio iog is tes a commencé en octobre 73 
avec une étude assez dégueulasse de la revue 
« Que chois i r » sur les produi ts b io logiques, 
étude suiv ie en mai 74 (n° 87) d'une deux ième à 
peine moins dégueulasse. 

Ce qu'y a de t r i s te c 'est que ce « Que cho is i r » 
ce n'est pas n ' importe quoi mais la revue o f f i -
c ie l le de l'U.F.C. (Union Fédérale de la Consom-
mat ion) , une idée chouet te au départ et le 
mouvement en pointe pour la défense du con-
sommateur . Un t ruc apparemment-de-gôche qui a 
fa i t en tous cas un sacré travai l de décrassage 
de la société de consommat ion e t qui commence 
à inquiéter le haut patronat. Mais c 'est un t ruc 
qui présente quelques graves défauts : c 'est 
pauvre, ce qui est sympa, mais le manqué de 
f r ic ça donne des études bâclées et peu sc ient i -
f iques. C'est souvent démago pour fa i re p la is i r 
au lecteur et ça tombe dans le corpora t isme. 
Enfin ça n'arr ive pas à se l ibérer d'une cer ta ine 
idéologie scient iste-de-gôche : on est cont re 
l 'agr icul ture b io logique, on n'arr ive pas à con-
damner l 'énergie nucléai re, etc. 

Le partenaire occasionnel (b ien que concur rent ) 
de « Que chois ir » dans son match à 4 cont re 
l 'agrobiologie c 'est « 50 mi l l ions », la t rès o f f i -
c ie l le revue de l ' Inst i tu t national de la consom-
mat ion, qui est un t ruc f inancé en gros par le 
gouvernement pour sauver la soc ié té de la mar-
chandise de l 'empoisonnement par ses propres 
tox ines (Te feed-back des Amér ica ins q u o i ) . Et 
pour ne pas être en reste avec son r iva l , 
« 50 mi l l ions » ne pouvai t manquer de sor t i r à 
son tour sa pet i te enquête sur l 'agr icul ture 
b io logique. Cet te étude s'avère tou t aussi bâclée 
que l 'autre e t la conclusion ident ique : 

Le bio logique ça ne vaut guère mieux que le 
chimique. . . Tout est pol lué... 

DE PECHINEY AU P.C. 
TOUT LE MONDE APPLAUDI T 

« . . . Une réal i té consternante. . . Pest ic ides, de 
fo r tes doses... N i t ra tes comme les autres.. . Des 

• engrais chimiques. . . Tromper ie au niveau de la 
p roduc t ion ?... » 

Mites de paiemen t prévue s [Edition s 
rue du Vieux-Colombier , 75006 Paris) . 

qués e t d iv isés entre eux. Ils se regroupent , en 
gros, en deux fami l les plus ou moins r ivales : 

1. Lemaire-Boucher (B.P. 235 - 49000 Angers Cé-
dex) : C 'est un peu le consor t ium de l 'agrobiolo-
gie, ça fa i t du commerce , plus ou moins in tégré 
Type Sanders. Ça peut se d iscuter sur le plan 
des pr inc ipes e t des méthodes mais ça a tou t de 
même amené à la b io logie intégrale deux à t ro i s 
mi l le paysans dans ce pays e t ça emmerde 
drô lement le m in is tè re . Lemaire édi te une revue 
mensuel le et fa i re fa i re du pain bio à quinze 
cents boulangers (ce qui n 'est pas r ien non 
p lus ) . Lemaire a mo l lement réagi aux at taques 
des consommateurs par un ar t ic le peu docu-
menté dans son canard. 

Donc les produits biologiques analysés par 
« Que choisir » ef « 50 Millions » ne l'étaient 
pas pour 50 % au moins, le reste n'étant pas 
sûr non plus. 

3. U n c h o i x d e p e s t i c i d e s o r i e n t é . 

« ... Une analyse de résidus de pesticides 
valable ne se limite jamais à la seule famille 
des organo-chlorés (D.D.T., H.C.T., Lindane, 
Heptaohlore, AIdrine, Dieldrine, etc.). Cette 
grossière erreur a pourtant été commise par 
« Que choisir » et « 50 Millions » et cela ne 
peut que desservir les produits biologiques. 

Il faut savoir que, depuis 1973, l'agriculture 
normale n'emploie plus (ou presque) d'insec-
ticides organo-chlorés car Us sont interdits 
depuis le premier janvier 73 (soiuf Lindane, 
Endosvlfan et quelques autres). Ces matières 
actives ont d'aUleurs été interdites pour leur 



très grande rémanence (ou persistance) dans 
les récoltes, les sols et les étdbles, jusqu'à 
dix ans et plus pour certains. Et c'est de 
cette rémanence ou non- biodégradabilité que 
va souffrir l'agriculture biologique, et elle 
seule, car elle est bien obligée de travailler 
sur les sols et dans l'environnement que lui 
lègue l'agrochimie. Les agriculteurs biologi­
ques ont démarré depuis dix ans environ, et 
l'on ne peut nier que certains de leurs sols 
soient encore pollués de façon infinitésimale 
par des produits persistants, notamment 
pour les exploitations les plus récentes. 

Pour être totalement objectives, les revues 
de consommateurs auraient dû faire recher­
cher, dans,.leurs analyses, les pesticides qui 
sont réellement utilisés en 1974 par l'agricul­
ture chimique : 

— les insecticides organo-phosphorés (Para-
thion, Malathion, Azifhphos, Phosalone, 
etc.) ; 

— les fongicides type carbamates (manebe, 
Zinèbe, Mancozèbe, etc.) ; 

— les désherbants (Triazines, 2-4-D, MCPA, 
etc.), ces derniers étant les véritables piliers 
(ou plutqt béquilles) de l'agriculture actuelle 
puisque leur vente représente environ 70 % 
du chiffre d'affaire annuel des pesticides en 
France. 

Or, il n'y a pas un mot sur ces pesticides 
actuels, dans les 3 tests statistiques. 

En fait ces revues n'ont recherché que les 
pesticides dont les traces résiduelles peuvent 
se trouver (involontairement) dans les pro­
duits biologiques, exactement comme elles se 
trouvent emmagasinées dans les graisses 
des pingouins du pôle, et aussi dans 
les graisses de chaque Français (2 ou 
3 ppm). 

Que peuvent démontrer de telles analyses ? 
Que les paysans biologiques arrosent encore 
leurs carottes d'HCH et de LHeldrine, pro­
duits interdits par la loi et retirés depuis 
longtemps de la vente ? Pour qui connaît un 
peu la question des pesticides, ce genre de 
démonstration ne peut que faire sourire... » yxvutsrqponmligedcbaYUTSRQPONLIGEDCBA

LE S ANALYSE S DE PESTICIDES 
PAS ENCORE A U POINT? zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

C'est la quest ion que pose « Nature et Progrès » 
dans son dossier-réponse aux accusat ions des 
organismes de consommateurs , accusat ions en-
t iè rement basées sur quelques ch i f f res analyt i -
ques sans aucune connaissance de l 'agr icul ture 
b io logique sur le te r ra in . On peut être t roublé en 
e f fe t par les contradic t ions qui apparaissent 
entre d i f férentes analyses d'un même produi t : 

— t ro is analyses de carot tes bio logiques d'un 
même producteur par t ro is labos d i f fé rents don-
nent des résul tats d ivergents : l 'un ne t rouve 
r ien, un autre t rouve une trace t rès faible d'un 
seul produi t , le t ro i s ième (celui de « Que choi-
s i r » jus tement ) t rouve des résidus plus impor-
tants et sur deux pest ic ides.. . Qui a raison, 
personne rie peut le d i re , il fau t tou t recommen-
cer... 

— t ro is analyses du même échant i l lon du même 
lait (ch imique en l 'occurrence) demandées par 
une grande coopérat ive la i t ière à 3 labos d i f fé-
rents donnent des ch i f f res complè tement incohé-
rents , dans la propor t ion de 1 à 4 suivant les 
labos... 

En fa i t de nombreux facteurs , incontrô lables urpo
pour cer ta ins, peuvent fausser les analyses. Jus-
qu'aux plast iques ut i l isés sur le sol par les 
paysans (polyéthylène) et qui au contact de l'eau 
l ibérera ient leurs agents p last i f iants , les P.C.B. 
(pentach lorob iphény les) , produi ts qui se compor-
ten t comme de vér i tab les pest ic ides. Amis pay-
sans, méfiez-vous des plast iques et en tous cas 
ne les abandonnez pas ou ne les enfouissez pas 
dans vos so ls . 

Enfin des labos b i t . : équipes e t compétents sont 
peu nombreux et Nature et Progrès c i te l'un des 
rares ouverts à la c l ientè le pr ivée ( 2 ) . Pas chers 
d 'ai l leurs : in téressant s i vous voulez vé r i f i e r s i 
la te r re de vot ; c ja rd in ou bien vos patates sont 
indemnes de tou te po l lu t ion, ou qui sait , bourrés 
de H.C.H, et de D.D.T. (ce dernier restant au 
moins v ing t ans dans les sols... Vous découragez 

pas si vous venez d'acheter le lopin de te r re de 
vot re vie... mais vaut mieux fa i re une analyse 
avant qu'après ! ) . 

DES NITRATES DANS LE S CAROTTE S 

Les ni t rates c 'est un oxyde d'azote, si l 'on veut 
de fo rmu le N 0 3 , qui ex is te dans la nature, mais 
depuis Liebig (pas le potage, l 'agronome qui a 
inventé la fe r t i l i sa t ion ch imique) c 'est su r tou t un 
engrais ch imique fabr iqué en usine, « le p ivot de 
la fumure » qu' i ls d isent dans les écoles. En fa i t 
c 'est le plus gigantesque piège à cons qu'aie 
jamais connu l 'agr icul ture : employé comme en-
grais ça per turbe complè tement la nut r i t ion de 
la plante dont les cel lu les gonf lées de f lo t te e t 
de sels ch imiques deviennent géantes et à la 
merc i de tou tes les maladies qui passent. 

Un autre ennui des n i t ra tes c 'est qu ' i ls se 
t rans fo rment en n i t r i tes (N02) quand i ls sont en 
excès quelque part et qu' i l n'y a pas d'air : ça 
peut arr iver en ch imie dans cer ta ins légumes 
comme les épinards, les caro t tes , les poireaux, 
etc., et aussi dans les pet i ts pots pour bébés. 
L' inconvénient c 'est que les n i t r i tes sont t rès 
tox iques sur tou t pour les bébés ; ces derniers 
deviennent tou t bleu (ça s'appel le la méthémo-
globinémie en jargon médical) et i ls meuren t en 
quelques jours . Comme il n'y a que 5 ou 6 cas 
par an en France on n'en parle pas, d 'autant plus 
que les adultes rés is ten t mieux (apparemment) 
e t s'en t i ren t sur le moment avec quelques 
col iques et sueurs f ro ides . C'est toute la di f fé-
rence entre la mor t v io lente et la mor t lente et 
c 'est pour ça qu'on n'a pas encore in terd i t les 
engrais ch imiques. 

Donc « Que chois i r », qui se t ien t au courant 
quand même, s'est amusé à doser les n i t ra tes 
dans les carot tes di tes « bio logiques » et il en a 
t rouvé entre 200 et 400 ppm (la ppm c'est t rès 
pet i t : un mi l l ig ramme de ni t rate par ki lo de 
ca ro t t e ) . Or « Q u e cho i s i r » s 'est laissé d i re par 
certain sc ient i f ique dés in téressé « que les carot-
tes ont nature l lement une teneur en ni t ra te 
fa ible (10 à 30 ppm). . . » Et comme son analyse 
donna pour les carot tes di tes « bio logiques » des 
teneurs compr ises entre 200 et 400 ppm, le 
rédacteur de « Que chois ir », v ic ieux comme un 
f l i c qui veut fa i re avouer son c l i en j , conclut 
t r iompha lement que les agr icu l teurs bio logiques 
aspergeaient leurs champs d'engrais ch imique 
comme tou t le monde. 

Mais là où le bât blesse c 'est que les normes de 
« Que chois i r » sont purement imaginaires et que 
« personne n'a encore pu f i xer la composi t ion 
minérale « normale » d'une plante et la teneur en 
ni t rates var iera énormément avec l 'espèce, la 
var ié té, l 'organe, l 'époque de l 'année, etc. » es-
t ime de son côté Max Crouau dans le dossier de 
Nature et Progrès après avoir fa i t le tour de la 
l i t té ra ture sc ient i f ique : on t rouve entre 100 e t 
700 ppm de ni t ra tes couramment dans les carot-
tes d'après une étude de l'I.N.FLA. ( recherche 
o f f i c i e l l e ) . 

IL Y A AUSS I DES PRODUITS 
BIOLOGIQUE S NON POLLUE S 

Pour être sûr des f ru i ts et légumes que vous 
achetez, à défaut de les produire vous-mêmes, il 
fau t exiger du revendeur ou du producteur l 'ét i -
quet te de garantie Nature et Progrès ou Lemaire-
Boucher sur l 'embal lage. Et lorsqu' i l s 'agi t de 
produi ts rée l lement b io logiques, Nature e t Pro-
grès constate dans son étude que la s i tuat ion 
est p lu tô t à l 'avantage des produi ts b io logiques : 

«... Il ést intéressant d'étudier une série 
d'analyses correspondant aux produits biolo­
giques commercialisés par le département 
« biologique » particulièrement sérieux d'un 
grossiste de Rungis (3), et en provenance de 
toute la France (échantillons non choisis). 

Résultats pour 12 échantillons de légumes : 

% 11 échantillons ne présentaient aucune 
trace de pesticides (Dithiocarbamates, Or­
gano-chlorés, Organo-phosphorés) ; 

# 1 seul échantillon (carottes) présentait un 
résidu de pesticides supérieur à 0,01 ppm 
(0,02 ppm de lindane). xvutsrqponmlihgfedcbaO

On constate que la pollution de ces échantil-
lons est en général nulle ou très faible et 
sans commune mesure avec les niveaux de 
résidus trouvés par les revues de consomma-
teurs. 

Si l'on ne peut nier qu'il existe, et sectoriette-
ment sqflement, dans les exploitations biolo­
giques, un fond assez faible de pollution 
« organo-chloré » résiduelle (Lindane - HCH 
en général), dont nous avons analysé les 
causes par ailleurs, U est certain que les 
produits de l'agriculture biologique contrôlée 
ne révèlent pas à l'analyse de résidus carac­
téristiques d'une pollution volontaire par 
traitement... ». 

LA QUALIT E BIOLOGIQU E 
QU'EST-C E QUE C'ES T ? 

Pour Nature et Progrès, la f ina l i té profonde de 
l 'agr icul ture biologique c'est la not ion de qualit é 
biologiqu e dans un a l iment e t ça va beaucoup 
plus loin que les résidus de pest ic ides. 

— C'es t d'abor d un e notio n puremen t senso -
riell e qui fa i t que pour un indiv idu un tant so i t 
peu sensib le, les qual i tés gustat ives, de lon-
gue conservat ion et de non-toxic i té lui permet-
tent d 'apprécier et de rechercher pour son ali-
mentat ion des produi ts bio logiques. Et c 'est 
heureusement le lot de la major i té des gens 
normalement const i tués, mise à part une cer-
taine catégor ie de sciento-masochistes qui pour 
sacr i f ier à l ' idéologie dominante pré fèrent man-
ger de la merde et s'en vantent . Et cela tou te 
quest ion f inancière mise à part. Ce sont les 
gens qui pré fèrent les pêches co ton, les goldens 
géantes au thiabendazole, les f ra ises- tomates qui 
se ret iennent de pourr i r dans vot re assiet te et 
les poireaux explosi fs au parathion... Il faut de 
tout pour fa i re un monde. 

— C'es t ensuit e la notio n de qualit é biologiqu e 
propremen t dite . 

Pour Nature et Progrès. « la qual i té b io logique 
est la capacité d'un al iment à maintenir et à 
augmenter la santé de celui qui le consomme ». 
Pour comprendre cet te donnée fondamenta le 11 
faut avoir lu le l ivre du Doktor a l lemand 
H.P. Rusch t radu i t par Claude Auber t : « L a 
fécondi té du sol » (à la l ibrair ie de N et P) , un 
bouquin qui apporte une révolut ion dans l 'ensem-
ble des sciences de la v ie , de l 'agronomie et de 
la médecine. Rusch base la qual i té biologique ou 
« fécondi té » sur l 'existence dans l 'ensemble de 
la chaîne sol-plante-animal-homme d'un vér i table 
cyc l e de s substance s vivante s à part ir de l'hu-
mus : des substances v ivantes é lémenta i res, les 
« microsomes », in fér ieurs à la cel lu le et analo-
gues aux v i rus , t rans i tera ient à part i r d'un sol 
v ivant jusqu'à l 'homme en bonne santé. Dès que 
les substances v ivantes disparaissent ou sont 
a l térées ( fer t i l i sa t ion chimique purement miné-
rale par exemple) on s'aperçoit que la santé 
devient f rag i le . D'où l ' importance de la bonne 
qual i té et de l 'abondance de l 'humus e t des 
mat ières organiques, bases de l 'agr icul ture biolo-
g ique. 

On est loin de l 'agronomie o f f i c ie l le qui dans le 
mei l leur des cas s'attachera à rechercher l'ab-
sence de résidus de pest ic ides dans les produi ts 
de son agr icu l ture ch imique. Si el le ne t rouve 
r ien el le s 'écr iera t r iompha lement que ses pro-
dui ts sont « sains e t purs » alors qu' i ls n'ont 
aucune valeur b io logique car i ls sont mor ts et 
por teurs de mor t . 

Nature et Progrès conc lu t : 
«On voit donc que les tests des revues de 
consommateurs basés sur quelques critères 
limités de type négatif (absence de tel ou tel 
produit) ne peuvent contrôler et explorer 
qu'une infime partie de ce que nous considé­
rons comme la qualité biologique ou qualité 
globale d'un aliment et qui est, au fond, la 
somme des facteurs positifs de santé. » 

Non-To x 

(1) D'après un reportage de S. Gallini dans la France agri-
cole du 22 février 1974 : « Qualité de la Vie ! Une expé-
rience à suivre ». 

(2) Laboratoire Départemental et Régional d'Analyses de 
Tours, rue E.-Paliu, 37000 Tours. 

(3) Klein SPPM. 8, rue des Tropiques, 94538 Rungis Cedex 
E 110. Ecrire à Antoine Roig qui vous transmettra la l iste 
de ses épiciers de la région parisienne. 
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ou c est-s Yang ? VTSRLA

VAR1ÊT&SL zyxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRPONMLJIGFEDCBA

Les proté ine s « no n conventionne lle s », 
fabriquée s en usine , qu i peuven t ê tr e 
fa ite s à parti r de soj a auss i bie n qu e de 
pé trol e e t autre s matiè re s premières , son t 
peut-êtr e un e solutio n à la fa i m dan s le 
monde . Dans le meilleu r de s cas , ia popu -
la tio n de notr e planèt e continuer a à aug -
mente r jusqu' à la fi n du siècl e procha in , 
e t i l faudr a bie n qu'e ll e trouv e quelqu e 
chos e à se me ttr e sou s la dent . 

Solutio n possible . A conditio n toute foi s 
qu e le maximu m de précaution s soien t 
prises , ce qu i ne sembl e pas te llemen t 
ê tr e le ca s pou r l'heure . A conditio n auss i 
d'e n arrache r le monopol e aux multi -
nationa les . Elle s contrôla ien t déj à notr e 
énergie , no n seulemen t le pétrole , mai s 
auss i un e bonn e par t de l'atome . Main -
tenant , e lle s s'apprêten t à pose r pie d dan s 
nos assie tte s : 

« Les groupe s pé trolie r s frança i s veulen t 
se lance r dan s la productio n de proté ine s 
de pé trol e », nou s apprenai t Le Monde 

du 7 mar s 1973. L'Institu t frança i s du 
pétrole , Elf-Era p e t la Français e de s 
pétrole s [CF.P.) , on t form é un groupe -
men t françai s de s proté ine s qu i trava ill e 
en lia iso n direct e ave c de nombreu x labo s 
é tranger s e t autochtones , public s e t pri -
vés . Il bénéfici e mêm e d'un e aid e gouver -
nementa l e pa r le truchemen t de la Délé -
gatio n général e à la recherch e scientifiqu e 
e t techniqu e (D.G.R.S.T.). 

Tant qu'e lle s seron t parachutée s d'e n hau t 
pa r de s trust s géant s préoccupé s de leu r 
seu l profit , le s « proté ine s industrie lle s » 
ne se ron t qu'u n moye n d'exploita tio n de 
plus . 

Les América in s s'apprêten t à inonde r 
l'Amériqu e la tin e de soda s « super-proté i -
né s » à bas e de soja . Non content e san s 
dout e de pourri r le s dent s de million s 
d'homme s de pa r le mond e (y compri s 
en U.R.S.S. !) ave c so n mélang e détonan t 
d'ea u gazeuse , de sucre , de colorant s e t 
de café ine , la compagni e Coca-Col a lanc e 

Saci : boisso n au soj a destiné e aux Brési -
liens . Boisso n avec du soj a sera i t une for -
mul e plu s juste . Car malgr é la pu b qu i 
vant e sa « de licios a energi a », Saci ne con -
tien t qu e 3 % de proté ines , une misèr e 
quoi , pas asse z pou r nourri r so n homme . 
La boute ille , essentie llemen t rempli e d'ea u 
e t de sucre , coût e cher , trè s cher , pou r 
le Brésilie n moyen , e t c'es t autan t d'argen t 
de perd u qu'i l aurai t pu plu s utilemen t 
consacre r à du poisson , de la viand e ou 
de s haricots , riche s en proté ines . Voil à 
en vé rit é un crim e pu r et simple , sou s 
couver t d'aid e au Tier s Monde , perpé tr é 
ave c la complicit é activ e de l'Agenc e 
internationa l e pou r le déve loppemen t 
(A.I.D.) , qu i financ e en parti e ce tt e entre -
prise . A Coca-Cola , l'Amériqu e du Sud 
reconnaissant e ! 

Aucu n espoir , on le voi t dan s le cadr e 
politico-économiqu e actue l . Ma is un e pro -
ductio n décentra lisée , autogéré e et à 
pe tit e échell e ? Les proté ine s industrie lles , 
pourquo i pas ? D

D 'ABORD, c'est quoi les protéi-
nes ? Sans se lancer dans un 
cours de sciences nat., voilà : 

ce sont des substances indispensa-
bles à la croissance, au remplace-
ment des tissus et au métabolisme 
dans son ensemble. 

La peau, les ongles, les cheveux, 
les muscles et même les os sont 
en grande partie composés de pro-
téines. Celles-ci se composent 
d'une chaîne de 22 acides aminés, 
dont huit ne peuvent être fabriqués 
par notre organisme et doivent 
donc être apportés de l'extérieur, 
de nos aliments quotidiens. Ces 
huit mousquetaires doivent être 
sur le pont tous à la fois, et dans 
les proportions adéquates. Il faut 
donc s'attacher non seulement à la 
quantité de protéines (en tête, la 
farine de soja et le parmesan), 
mais en même temps à leur qualité 
(vainqueur: l'œuf, talonné par le 
lait). En général les protéines ani-
males sont plus complètes que les 
végétales, mais une combinaison 
heureuse de celles-ci (ex. : blé + 
lentilles) donne un équilibre tout à 
fait satisfaisant. Contrairement à 
un préjudice tenace, protéine 
n'égale pas forcément bifteck. Fin 
de parenthèse. 

A l'heure actuelle, le soja est en 
première ligne sur le front des 
protéines non conventionnelles. 
Les nutritionnistes « découvrent » 
enfin les remarquables qualités du 
soja. Pour produire un kilo de pro-

téines de soja, il faut six fois 
moins de terres que pour produire 
le même poids de protéines anima-
les pour l'élevage. Mais ce serait 
trop simple (et pas assez « renta-
ble ») d'encourager la consomma-
tion de soja sous sa forme « natu-
relle » ou encore les préparations 
« traditionnelles » expérimentées 
de longue date en Orient (voir en-
cadré)... Les techniciens ont trouvé 
bien mieux : 

Les protéines de soja texturées, 
fabriquées en usine. Modèle le plus 
courant : les protéines extrudées. 
Un tourteau de soja est broyé en 
fines paillettes, puis délayé dans 
une solution alcaline additionnée 
de « produits d'assaisonnement », 
de colorants et d'arômes « initia-
tion viande » (un fabricant améri-
cain en propose 41 types diffé-
rents...) Chauffé à 150° environ, le 
mélange pâteux passe alors dans 
une extrudeuse, machine qui fonc-

tionne en gros comme une ha-
cheuse à viande. Déshydraté, sé-
ché, refroidi, il est ensuite tron-
çonné en segments de 1 à 2 cm de 
diamètre semblables à de petites 
boulettes de viande — pour qui a 
de l'imagination ! 

BIENTOT A LA C AN TIN E : 

DU SAUCISSO N A U SOJA 

J. Mossé et G. Fauconneau, tous 
deux de l'Institut national de la 
recherche agronomique (I.N.R.A.) 
constatent (« La Recherch e », juil-
let-août 73) : « Les produits simple-
ment extrudés sont déjà utilisés 
depuis peu dans certaines indus-
tries alimentaires (charcuterie no-
tamment) et, en mélange avec de 
la viande, dans quelques repas de 
collectivités. Les échantillons com-
mercialisés proviennent de tour-
teaux de soja ». Au resto U ou à la 

cantine de la boîte, vous avez peut-
être déjà mahgé du soja extrudé 
sans le savoir. La liberté, qu'ils 
disaient... 
Les protéines extrudées s o n t 
un produit « artisanal » quand 
on les compare aux A.V.I.V. (ali-
ments végétaux imitant la viande) 
obtenus par filage, à la manière du 
nylon. Après purification — traite-
ment en milieu alcalin suivi d'une 
acidification —, la pâte est en-
voyée sous pression dans des bu-
ses à filer plongées à même un 
bain d'acide. Les fibres, d'un diamè-
tre de quelques microns, sont éti-
rées, lavées et agrégées. On y 
rajoute ensuite force additifs : 
liants (ovalbumine bien souvent), 
graisses, sels minéraux, « favori-
sants » (sic) pour donner du goût. 
Grâce à quoi les protéines filées 
ont une composition biochimique 
proche de celle de la viande. Ces 
produits filés, de fabrication, on SRPNIEA

RAPSININE est une protéine pure, parfaitement isolée de tous Corps étrangers, soluble à 
100%. RAPSININE est spécialement destinée à des usages pharmaceutiques. Elle peut enrichir les 
jus de fruits, les boissons, les aliments, les sirops. Elle peut également entrer dans la composition 
des médicaments. 

RAPSININE peut s'incorporer dans toutes les préparations alimentaires. 

LES PROTÉINES DE COLZA obtenues par voie fermentaire RAPSINA et RAPSININE 
peuvent également être utilisée dans la COSMÉTOLOGIE comme émulsifiant, tensio actif et égale-
ment apport en matière azotée dans les shampooings, savons, crèmes à raser, etc. 
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s'en rend compte, plus complexe, 
sont un peu plus chers que les 
protéines extrudées, mais quand 
même moins que la viande à valeur 
nutritive égale... et quinze fois plus 
que les haricots de soja ! La techni-
que n'est pas encore tout à fait au 
point. « Le futur steak végétal com-
plétera sans doute heureusement 
la gamme des viandes offertes à la 
consommation », commente pour-
tantutsrnmlihecaYVUTSRQPONLIGFEDCBA La Recherch e dans une en-
volée lyrique. 

Un grand intérêt de ce dernier 
procédé, c'est d'admettre comme 
matière première n'importe quelle 
source de protéines, et pas seule-
ment les tourteaux d'oléagineux 
comme le soja. Car il/n'y a pas que 
le soja dans le monde des aliments 
de demain. On peut faire des pro-
téines industrielles à partir d'au-
tres oléagineux. Parmi eux, le 
colza, ce colza que de nombreux 
chercheurs soupçonnent fort d'être 
toxique. Deux techniques d'extrac-
tion de ses..protéines sont en con-
currence : l'une physico-chimique 
(par la soude), l'autre par fermenta-
tion. La première ne semble pas 
dépourvue de risques. Le docteur 
T. Staron, directeur du laboratoire 
des antibiotiques de l'I.N.R.A. à 
Versailles, déclarait au cours du 
colloque « ressources alimentaires 
nouvelles et santé de l'homme » 
tenu à l'occasion du premier con-
grès mondial de médecine et biolo-
gie de l'environnement en juillet 74 
à l'Unesco : « Les expériences nu-
tritionnelles réalisées sur rates 
gestantes ont montré que ces frac-
tions (de protéines de colza) con-
tiennent encore des substances 
toxiques... ; ces produits inconnus 
occasionnent des accidents vascu-

laires, des avortements et de la 
mortalité. Par contre chez les mâ-
les, l'efficience alimentaire des 
protéines ainsi obtenues est 
bonne. » Tant pis pour les fem-
mes ? 

Le procédé fermentaire, lui, serait 
d'une « innocuité parfaite ». A tel 
point que, toujours selon le docteur 
Staron, elles ont d'ores et déjà 
« été incluses dans de très nom-
breux aliments traditionnels de 
l'homme (boissons, produits char-
cutiers, produits pâtissiers), dans 
le but de déterminer le comporte-
ment rhéologique (sic), la matura-
tion et l'acceptabilité de ces ali-
ments ». Si on comprend bien , on 
glisse des protéines de colza en 
catimini dans certains aliments 
courants pour évaluer si les con-
sommateurs acceptent ou non ce 
nouveau produit. Drôle de procédé ! 
La liberté, qu'ils répétaient... 

Il est possible aussi de confection-
ner des protéines à partir de feuil-
les et d'herbes. Une installation 
prototype à la station expérimen-
tale de Rothamsted en Angleterre 
produit 20 kg de protéines sèches à 
partir d'une tonne de trèfle ou de 
feuilles de moutarde. Le rendement 
est meilleur encore si on utilise 
des plantes cultivées spécialement 
à cet effet (blé ou trèfle par exem-
ple) plutôt que de simples déchets 
comme les fanes de carottes. La 
qualité des protéines obtenues est 
similaire à celles de la fariné de 
poisson ou de la viande. Depuis 
1967, on les utilise en Inde comme 
supplément alimentaire pour les 
enfants. Elles permettent une meil-
leure croissance que les graisses 
de sésame ou la lysine (acide 
aminé essentiel) de synthèse. 

RECYCLAG E : 
DE LA POUBELL E 
A LA TABL E 

L'« agriculture urbaine » existe, je 
l'ai rencontrée». En Angleterre. 
C'est le doux nom donné à la 
production de protéines à partir de 
déchets industriels et des ordures 
ménagères. Des études poussées 
ont été entreprises avec le con-
cours actif de 27 grandes firmes 
anglaises (alimentation, papier, chi-
mie, « engineering », etc.). L'ère de 
la « microbiologie industrielle » est 
pour demain. 

Nous mangerons aussi sous peu 
des protéines de méthane (merci 
Shell !) , d'éthanol (merci Esso-Nes-
tlé !) , de méthanol (merci Impérial 
Chemical Industries !) ; des algues 
cultivées sur gaz carbonique (ça, 
c'est un procédé bien de chez 
nous, signé Institut français du pé-
trole) ; des bactéries se repaissant 
de déchets animaux traités (créa-
tion General Electric). 
A moins que l'avenir ne soit carré-
ment aux protéines de synthèse. 
Pour l'instant, leur prix est prohibi-
tif. Ce qui n'empêche qu'on en 
emploie déjà des quantités subs-
tantielles dans les aliments compo-
sés destinés au bétail. La France 
est un gros producteur de méthio-
nine synthétique (c'est un autre 
des acides aminés indispensables, 
A.A.I. pour les familiers) : 20 mille 
tonnes par an, dont la moitié sont 
exportées aux Etats-Unis. 
Et puis bien sûr il y a les protéines 
de pétrole. Nos vaches et nos 
bœufs ruminent des levures culti-
vées sur de la parafine, le To-
prina G, ou sur gaz-oil, le Toprina L. 
Tous deux sont commercialisés par 
BP qui a une usine de fabrication à 
Grangemouth en Ecosse et une au-
tre à Lavéra près de Marseille. 
Cette dernière a une production de 
16.000 t par an. Une usine qui en 
produira 100.000 t est en construc-
tion en Sardaigne, elle sera opéra-
tionnelle courant 75. L'Institut fran-
çais des pétroles, la Liquichemica 
en Italie, Amoco, Gulf, Mobil et 
Standard Oil Californie aux Etats-
Unis s'intéressent aussi de près à 
la question. D'ici cinq ans, la capa-
cité de production de la Commu-
nauté économique européenne sera 
de 850.000 t et 3,5 % des besoins 
protéiques seront couverts par le 
pétrole transmuté. Teneur en pro-
téines : proche de 70 %, nettement 
plus que celle des protéines de 
soja (55 % ) , avec en prime un très 
bon équilibre en acides aminés in-
dispensables. Les lèvures de pé-
trole ne sont à l'heure présente 
qu'un appoint encore mineur pour 
les animaux. Mais ça va changer, et 
vite ! La « Vie Français e » (hebdo 
du monde des affaires et de la 
finance) nous met au parfum : 
« L'alimentation du bétail n'est aux 
yeux de BP qu'une première étape. 
La grande ambition de cette so-
ciété est désormais l'alimentation 
humaine ». (9 nov. 72). 

DES RISQUES NON EVALUE S 

Personne ne sait grand chose de 
précis sur les dangers éventuels de 
ces aliments nouveaux. On ne dis-
pose, et pour cause, d'aucune expé-
rience à long terme. Est-il vraiment 
possible d'éliminer toute trace de 
pétrole ? et toute trace des pro-
duits utilisés pour la « sépara-

tion » ? L'exemple des pesticides st 
des éléments radioactifs nous in-
cite au doute vis-à-vis des « doses 
résiduelles » de faible importance 
quantitative, prétendument inoffen-
sives. 
Les protéines « non conventionnel-
les » peuvent éventuellement con-
tenir des polluants naturels, myco-
toxines par exemple, et des pol-
luants de fabrication : résidus de" 
solvants, résidus de substrats, pes-
ticides, métaux lourds, etc. Quelle 
assurance a-t-on que les produits 
en vente dans le commerce, et 
tous les autres qui le seront bien-
tôt, sont vierges de toutes ces 
« méchantes » substances ? Les fir-
mes productrices se répandent en 
paroles rassurantes. Peut-on leur 
faire confiance quand précisément 
les mêmes sociétés (ou leurs cou-
sines d'Amérique) nous serinent 
'inocuité des raffineries de pétrole 

et des centrales atomiques ? Doit-
on déléguer notre destin à des 
trusts géants sur lesquels aucun 
« contrôle populaire » digne de ce 
nom n'est possible ? 

Pour Richard Molinero, de la So-
ciété de développement des protéi-
nes, des études précises de toxi-
cité sont indispensables « si l'on 
veut éviter que le développement 
de ces nouvelles sources d'ali-
ments puisse être retardé, soit par 
de véritables entraves administrati-
ves découlant de réglementations 
mal adaptées, soit par les réactions 
que pourraient provoquer de possi-
bles accidents imputables, par 
exemple, à un contrôle toxicologi-
que insuffisant ». Sans commen-
taire ! 

Tout nouvel additif alimentaire doit 
être testé, puis autorisé par un 
règlement. C'est le principe des 
listes positives (voir : « La « G.O. » 
va plus loin avec l'agent E123», 
«G.O.» n° 23). Mais les extraits 
protéiques ne sont pas soumis à 
ces règles pourtant bien flexibles 
pour la bonne raison que ce ne 
sont pas des additifs, mais des 
« extraits nutritionnels ». Comme le 
précise R. Souverain, inspecteur 
général au service de la répression 
des fraudes et du contrôle de la 
qualité, « les règles qui s'imposent 
pour leur emploi sont les règles 
générales qui veulent que l'aliment 
possède une valeur nutritive et 
qu'il ne fasse courir aucun risque 
pour la santé ». 
M. Souverain précise encore : « Un 
laps de t e m p s d'environ deux 
années d'observation sur l'usage 
effectif en alimentation des ex-
traits protéiques sera nécessaire 
avant la publication d'un règlement 
particulier. Mais ce règlement n'est 
pas présentement indispensable 
pour une utilisation des protéines : 
il suffit d'observer les prescrip-
tions générales concernant le com-
merce des aliments, les services 
de contrôle étant dûment informés 
des développements donnés à cet 
emploi ». Autrement dit : priorité à 
la croissance des firmes productri-
ces, le règlement peut bien atten-
dre deux ans ou plus. 
Bref, conclut superbement M. Sou-
verain, en matière de protéines non 
conventionnelles, « le plus difficile 
est sans doute de faire valoir au 
consommateur qu'il y trouvera un 
intérêt ; de toutes façons, la néces-
sité se fera pesante ». Encore un 
problème de marketing, quoi ! 

Lauren t Samuel ZXVUTSRPONMLIHGEDCBA

PROTEINES VEGETALE S PREPAREES MAISO N 
TRES BONNES, PAS CHERES zyxvutsrqponmljihgfedcbaUSRPOMLJIFECBA

Plutôt que de mâchonner des 
protéines de soja texturées ou 
du veau de batterie nourri  aux 
levures de pétrole, pourquoi ne 
pas préparer vous-même de 
succulents plats hautement pro­
téines à base de végétaux uti­
lisés depuis des millénaires : 
les céréales et les légumineuses. 
C'est très bon, et pas compli­
qué à préparer. 

GRATI N DE RI Z 
AU X LEN TILLE S 

Faire cuire séparément du riz 
complet biologique et des len­
tilles. Une unité de lentilles 
pour 2 à 2/3 de riz. 
Mélanger dans un grand plat 
en pyrex, verser un peu de lait, 
saupoudrer abondamment de 
fromage râpé. Faire gratiner à 
four moyen une vingtaine de 
minutes environ. 

SOUPE AU MISO 

Le miso est une pâte f .rmen-
tée pendant 3 ans, à base de 
soja et de blé ou d'orge. C'est 
une préparation artisanale, fa­
briquée de longue date en Ex­
trême-Orient, rien à voir avec 
les protéines industrielles. Ce­
lui vendu en France est sur­
tout importé du Japon (hélas), 

mais une usine le confectionne 
en Belgique (Lima), c'est dire 
qu'il est parfaitement possible 
de le préparer en Europe avec 
des matières premières du cru. 
Faire revenir des oignons, des 
poireaux coupés en fines lamel­
les, des carottes et d'autres lé­
gumes. Ceci dans un gros «fait-
tout ». Rajouter de l'eau. Lais­
ser mijoter. Incorporer peu à 
peu le miso préalablement di­
lué dans un peu d'eau froide. 
Saler. Une fois qu'il y a le mi­
so, la soupe ne doit plus bouil­
lir (important). Laisser encore 
mijoter quelques minutes. Ser­
vir très chaud avec des croû­
tons de pain bis biologique et 
du persil hâché. 
Attention : le miso vendu dans 
la plupart des magasins de pro­
duits orientaux est fabriqué en 
quelques semaines à coup de 
substances chimiques, puis 
agrémenté de conservateurs. Il 
vaut mieux acheter celui com­
mercialisé par les producteurs 
macrobiotiques dans les maga­
sins diététiques. Il est nette­
ment plus cher, mais quoi 
d'étonnant, dans une société 
marchande, à ce que la qualité 
se paie ? 
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L'intérêt  d'une chèvre ce n'est  pas 
seulement qu'elle peut  tailler des 
haies ! Et  de loin. C'est  aussi la 
qualité de son lait  et  de son fumier 
(meilleur que celui de la vache et  il 
en faut  t rois fois moins). C'est  
aussi une bête agréable et  qui 
accepte de se nourrir là où les 
autres ont  déjà abandonné. Pour-
tant  la chèvre n'est  pas un animal 
uniquement pour les régions ari-
des, loin de là. UTSRQPONMLIHFECBA

LESQUELLES CHOISIR ? 

Si tu veux démarrer un élevage de 
« pure race », tu dois choisir entre 
l'alpine et  la poitevine (les deux 
seules races reconnues par le mi-
nistère de l'Agriculture). La diffé-
rence principale entre les deux ra-
ces étant  que l'alpine donne plus 
de lait , mais ia poitevine plus 
de mat ières grasses. Prends con-
tact  avec le syndicat  de la race 
choisie (demander l'adresse à la 
direct ion départementale de l'agri-
culture), cela te permettra de con-
sulter le Hard Book, d'avoir des 
conseils et  de connaît re d'autres 
éleveurs. 

L'alpine a deux principales sous-
races : la Saanen blanche sans ur-
nes et  îa chamoisée avec ou sans 
cornes. Une alpine donne entre 700 
et  1.400 kg de lait . Elle peut  donner 
son poids de lait  en dix jours !  
At tent ion aux rat'ons !  

Tu peux aussi prendre des chèvres 
du coin, non racées, mais sûrement 
plus solides. Les « pures » donnent  
plus de lait  mais demandent  plus 
de soins. A toi de voir ce que tu 
veux en faire. 

OU LES M ETTRE? 

Une étable toute simple, compte 
environ 2 m2 par tête. Sur le sol, le 
béton n'est  pas nécessaire. La l i-
t ière reste plus sèche à même le 
sol sur une couche de sable ou de 
f in gravier. 

Remets de la paille ou des fougè-
res, une fois par semaine environ. 
Il est  suffisant  de curer l'étable 
deux ou t rois fois par an. Le com-
post  se prépare sous les sabots 
des biques. Bien sûr, il faut  mainte-
nir l'ensemble propre, surtout  près 
du banc de t raite, sur lequel les 
chèvres viendront  se percher pen-
dans que t u les t raiera. Laisse des 
araignées t isser leurs toiles elles 
boufferont  les mouches. 

Deux exigences : la chèvre craint  
l'excès d'humidité et  de soleil. Elle 
aime l'ombre. Il faut  donc lui assu-
rer une bonne vent ilat ion par des 
vasistas s'ouvrant  vers le haut  et  
une bonne isolat ion par du fourrage 
par exemple à 2,50 m au-dessus du 
sol. N'oublie pas que les chèvres 
aiment  faire un tour, et  si elles 
sont  en stabulation libre, prévoies 
un parc relié à l'étable fermé par 
six f i ls. 

A LA BOUFFE 

L'idéal c'est  qu'elle mange de 
l'herbe verte (10 kg par jour) ou du 
foin à volonté (environ 2,5 kg). Ce 
n'est  pas toujours possible et  ce 
n'est  pas suffisant . Il faut  y ajouter 
en moyenne 400-500 g de grain par 
jour (on compte 300 g par lit re de 
lait ). Elle adore bruyère, ajonc, ron-
ces, lierre, ort ies (même séchées) 
topinambours, herbes de sarclage, 
luzerne, choux, betteraves. Eviter 
les ramilles d'arbres fruit iers à 
novaux. Un peu de sel marin et  de 
mélasse ne fait  jamais de mal, de 
plus elle aime bien boire de l'eau 
propre et  t iède (pendant  la t raite 
par exemple). 

Et  les pet its ? Si tu veux garder le 
lait  de la mère, habitue-les dès le 
début au seau. 

Les deux premiers jours : colos-
trum maternel. 

Du 3e au 15e jour : 1 lit re et  demi 
à 2 lit res de lait  maternel. 

Du 15e jour à la 3e semaine : 2 I : 
1 I chèvre + 1 I vache + eau. 

De la 3e semaine à la 4e : 2 I lait  
de vache + eau. 

A un mois : la même chose + 
farine (orge, avoine, pois) à vo-
lonté. 

De 1 à 3 mois : la même chose + 
foin à volonté. 

Le 5e mois : sevrage : eau pure, 
300 g de farine + 600 g de foin. 

Si tu peux faire des prairies art if i-
cielles, sème plutôt  du t rèf le vio-
let , du ray-grass ou de la luzerne. 
La chèvre aime la variété. Sur les 
575 espèces de plantes communes 
à brouter, la chèvre en mange 449 
(le boeuf 262). 

LES PETITS 

A sept  mois, la chevrette doit  pe-
ser 35 kg, tu peux la mener au 
bouc (jamais le contraire). Plus 
tard, pour la mettre en chaleur, il 

suff it  que t u la présentes au bouc 
plusieurs jours de suite. Tu as le 
choix entre deux méthodes ; soit  t u 
divises ton troupeau en deux de 
manière à avoir du lait  tout  le 
temps, soit  t u t 'arranges pour les 
faire monter toutes autour du 
15 septembre, de cet te façon t u 
n'as pas à les t raire en hiver et  les 
pet its arrivent  tous ensemble. 
La gestat ion est  de cinq mois. Le 
t ravail dure t rois heures. Surveille 
ta chèvre, elle bêlera et  boira beau-
coup. Graisse la vulve avec un peu 
d'huile. Surtout  ne perce pas la 
poche des eaux, bleuât re, qui appa-
raît ra. Le biquet  arrive ensuite la 
tête sur les pattes de devant. Aide 
fa mère si nécessaire et  sèche le 
biquet  car souvent  il en arrive un 

second et  la mère est  occupée. S'il 
étouffe, int roduits ton doigt  dans le 
gosiei pour ret irer les glaires. Cou-
pes le cordon ombilical si la mère 
ne le fait  pas et  enduis la plaie 
avec de la glycérine iodée. Elle doit  
f inir d'expulser son placenta t rois 
heures, au plus tard, après les 
naissances (il peut  y en avoir t rois 
ou même quatre ! ). 

LES ENNUIS 

Bien que robustes, les chèvres peu-
vent  attraper des maladies. Elles 
ne craignent  pas la tuberculose 
mais elles peuvent  avoir des mami-
tes et  surtout  des vers. Générale-
ment, les éleveurs vermifugent  
deux fois par an tout  le troupeau. Il 
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existe des produits biologiques (1). 
f i les peuvent aussi attraper des 
poux, et là on ne connaît pas de 
produits bio. Si vous en connais-
sez... Pour les pépins plus graves, 
voir le vétérinaire du coin. yxvutsrqponmljihgedcbaVUTSRPOMLJIGFEDCBA

LE S FROMAGE S 

Le lait refroidi rapidement après la 
traite garde un goût meilleur. Par 
concre, pour faire les fromages, il 
est bon de le « réchauffer » vers 
25 °C et y ajouter trois gouttes 
par litre de présure achetée en 
pharmacie, plus une cuillerée du 

petit lait de la veille qui contient 
des ferments lactiques. Vingt-quatre 
heures après, le caillé est pris. Fais-
le égoutter dans un moule à trous, 
une fois sec et salé deux fois à 
deux jours d'intervalle, à l'abri de 
la lumière, de la chaleur et des 
mouches, il se fera sur des claies 
couvertes de paille et de laurier. La 
beile moisissure bleue apparaîtra 
au bout de quinze jours. 

ET LE R E S T E ! 

Le dossier n'est pas clos, les peaux 
de chèvres et de chevreaux se 

tannent (six jours pour les chèvres 
et quatre jours pour les chevreaux). 
Il faudrait préciser les maladies d'un 
tel élevage, expliquer comment se 
tue un chevreau pour ceux qui 
veulent en manger et-qui n'ont pas 
l'hypocrisie de les faire tuer par 
quelqu'un d'autre. On reviendra sur 
tout ça, avec tous les compléments 
ou contradictions JUe vous nous 
enverrez. 

Myc. 

(1) L a b o r a t o i r e s A . V . E . , 17. rue J a c q u e s - K a b l a y , 
94 N o g e n t - s u r - M a r o e . 

ADRESSES UTILES : 

Fédératio n national e des éleveur s de 
chèvres , 36, rue Fontaine , Paris 9e. 
Institu t techniqu e de l'élevag e ovi n et 
capri n (I.T.O.V.I.C.), maiso n du mouton , 
36, rue Fontaine , Paris 9e. 

Livr e généalogiqu e de la race alpine , 
La Chapelle-Blanch e 37. 

Livr e généalogiqu e de la race poite -
vine , 42, rue Saint-Jean , Melie 79. 

Dans l'Encyclopédi e permanent e d'agri -
cultur e biologique , on trouver a une 
monographi e de l'élevag e de deux cen t 
laitière s dans le Maine-et-Loire . 
S'adresse r : 17, rue du Vieux-Colom -
bier , Paris-6e . XVUTSRQPONMIFDCA

I FS T RAVAU X DU MOI S 
AU POTASF R 
Octobre, l'hiver approche. Il faut 
s'occuper désormais des planches 
libres pour l'hiver: ameublir le sol 
et le recouvrir pour le protéger 
contre le froid ; de plus, un sol ne 
doit jamais rester nu. Sans nourri-
ture la terre meurt petit à petit... 

On étalera soit du compost, du 
fumier frais, du foin, soit toutes les 
matières vertes disponibles cou-
pées, hachées de préférence, non 
montées en graine pour éviter une 
pousse considérable de mauvaise 
herbe. On évitera de mettre de la 
paille, qui se décompose trop lente-
ment. 

Cette couverture environ de 5 à 
8 cm ne doit pas être trop épaisse 
pour que le sol respire ; sinon au 
printemps la terre sera dure et 
compacte. 

Ce qu'o n peut semer en octobr e au 
potage r : 
Sur les planches libres très impor-
tantes il est intéressant de semer 
un mélange d'engrais vert grami-
née — légumioeuse qu'on ne cou-
pera qu'au printemps quelques se-
maines avant la date p r é v u e 

des semis. On peut semer par 
exemple le mélange vesce d'hiver-
seigle très résistant au gel. On 
peut semer aussi des pofreaux, des 
épinards. des radis, du blé d'au-
tomne. 

Le poireau : c'est une plante parti-
culièrement résistante au froid, ce 
qui lui permet de passer l'hiver en 
terre sans trop de problèmes. Mal-
gré tout on les buttera et on les 
protégera lors des gelées d'une 
couche de paille. 
Semer clair, sur place, en lignes 
distantes de 20 cm. Ces poireaux 
qu'on sème en octobre, s'éclaircis-
sent tous les 5 cm et se récoltent 
en mai-juin. Leur rendement est de 
3 à 4 kg par mètre carré. 

Cultures associées : épinards, lai-
tues, céleri, carottes. 

Variétés : poireaux longs d'hiver de 
Paris, poireaux de Genevilliers, poi-
reaux monstrueux de Carentan, poi-
reaux longs de Mézières. 

Les épinard s : on sème les pre-
miers jours d'octobre, en lignes 
espacées de 20 à 25 cm. On choisit 
une variété d'hiver. Ils passeront 

l'hiver et pousseront vigoureuse-
ment dès les beaux jours. 
Associations : poireaux, céleri-rave, 
pois, fèves. 

Variétés : épinards monstrueux de 
Viroflay, très vigoureux, épinards 
géants d'hiver, très rustiques. 

Radis : on peut encore semer des 
radis de tous les mois jusqu'au 
début octobre. Semis en lignes dis-
tantes de 15 à 20 cm ou à ia volée 
Chez les radis, les associations 
sont importantes quant au goût : 
pois, carottes, laitues, cresson, 
donne un bon goût sans piquants ; 
au contraire la proximité du cer-
feuil donne un goût très fort. 

Variétés : radis Pernot, radis de 
Sézanne, radis rond écarlate, radis 
national. 

Blé d'automne : son rendement est 
meilleur que celui du blé de prin-
temps. On le sème en rayons de 
30 cm, un grain tous les 5 cm. Bien 
biner pour éviter au maximum les 
mauvaises herbes. Butter. On peut 
semer entre les rangs une herbe 
courte (par exemple minette ou 
trèfle rrain) qui sera épargnée au 

fauchage, qui pourrira sur place, 
formera de l'humus et sera incorpo-
rée au sol. 

Pour les variétés, il y en a telle-
ment qu'il vaut mieux se rensei-
gner auprès de l'agriculteur biologi-
que du coin. A part ça il faut au 
moins 500 m2 de blé pour la con-
sommation de 4-5 personnes. 
Ce qu'o n repiqu e : 
On repique sous châssis : les 
choux-fleurs de printemps et la lai-
tue d'hiver (en pleine terre aussi). 
Maintenant il faudra penser aussi 
à la préparation des silos pour la 
conservation des légumes d'hiver. 

Les meilleur s jour s des semi s se-
lon le calendrie r bio-dynamiqu e : 
les meilleurs jours des semis pour 
les « feuilles » seraient : les 2, 9,10, 
18, 19,27, 28,29; 
pour les « graines et semences » : 
ies 3, 4, 11. 12, 20, 21, 22, 29 ; 
pour les « racines » : les 5, 6, 7, 13, 
14, 15, 16, 23, 24 ; 
pour les fleurs : les 8, 17, 25, 26 ; 
Enfin le meilleur jour de tous les 
semis du mois c'est le 22. 

FFUI UFTON SCI FI MTI FI QUF 
PREMIER EPISODE 

L'agriculture est une transforma-
tion de la « nature sauvage » qui 
est due à l'intervention humaine. 
Cette intervention est la plupart du 
temps considérée comme néfaste, 
car source de déséquilibres de plus 
en plus grande des écosystèmes. 
Cependant depuis que l'homme 
existe il s'est intégré dans diffé-
rents écosystèmes et il fait partie 
de ce qu'on appelle la chaîne ali-
mentaire. 

Ces notions d'écosystème, de 
chaîne alimentaire ne vous sont 
pas inconnues, mais un rappel 
quand même pour comprendre l'im-
portance que l'agriculture biologi-
que, à l'opposé de l'agrochimie, 
accorde à la vie du sol. 

Un écosystème naturel : un espace 
avec un olimat donné dans lequel 
vivent des espèces animales et 

végétales qui ont des relations en-
tre elles (informations énergéti-
ques, alimentaires). En général un 
écosystème à un certain équilibre. 
Les populations s'autorégulent. 
Mais il arrive que les écosystèmes 
changent d'équilibre sous l'effet de 
modifications climatiques prolon-
gées ou sous le modelage humain. 
Et en général également, le nouvel 
équilibre est moins stable que le 
précédent (si des espèces ont dis-
paru, l'impact d'une nouvelle modi-
fication sera réparti sur moins d'es-
pèces). 
Deux boucles se referment grâce 
aux déchets : déchets de plantes, 
d'animaux et d'hommes qui retour-
nent au sol (les corps morts aussi 
bien que les merdes). 
On parie beaucoup de la chaîne 
alimentaire, des relations qui s'éta-
blissent entre les plantes et les 
animaux ; mais on parle de ceux 

qu'on voit, de ceux qui ont une 
taille ou un « charme » suffisants 
pour qu'on se préoccupe de leur 
sort. A-t-on vu quelqu'un militer 
pour la survie des micro-organis-
mes du sol ? Tout ce qui se passe 
« en-dessous », il faut bien le re-
connaître, on a tendance à s'en 
ficher un peu. 

Mais si j'étais bactérie, le fumier, 
je ne te considérerais pas comme 
« déchet » ; ce serait mon beef-
steack. Par contre tous tes éléments 
simples que je « dégraderais », tou-
tes les protéines produites ce se-
raient mes déchets. S'ils peuvent 
servir, tant mieux, mais ma fonc-
tion c'est de vivre ce n'est pas de 
produire des déchets assimilables 
par tes plantes. 
Je ne suis pas bactérie, je suis être 
humain, pour moi au commence-
ment était le sol. La plante y puise, 
ainsi que dans l'air, tous les miné-

raux qu'elle synthétise, grâce à 
l'énergie solaire, pour la consom-
mation des « suivants » de la 
chaîne. 

Dire : « à la base de tout le cycle il 
y a te sol » c'est à la fois analytique 
et anthropocentrique. Mais comme 
on ne peut pas tout étudier en mê-
me temps, il faut bien être analyti-
que. Quant à l'anthropocentrisme, 
ma foi, il faut bien l'assumer ! L'agri-
culture moderne qui sélectionne 
des variétés de plantes, qui sup-
prime les associations végétales 
(monoculture) qui détruit par le 
biais de ses pesticides de très 
nombreuses espèces d'insectes, 
peut être considérée comme très 
déséquilibrante. Le but de ce feuil-
leton est de montrer en quoi elle 
entretient constamment le déséqui-
libre. 

Myc 
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t p è r e a 6 1 ans. I l  est soudeur dans 

l e b â t i m e n t . 

I l  q u i l l e l a mai son avant six heur es l e m at i n 

pour ê t r e sur l e c han t i e r à h u i t , par tous les 

t emps. A m i d i , I l  aval e sa g am e l l e v i t e f a i t 

pr ès du br aser o en t r e qu at r e par pai nqs . Le 

soi r ver s vi nqt heur es , i l  se po i n t e dans la 

c u i s i ne ap r ès l 'a r r ê t b i s t r ot . La soupe, d i x 

m i nu t es de t é l é —  depu i s un an —  et au l i t 

Le vi e i l  i m m eu b l e de ban l i eue où i l  hab i t e 

depu i s v i n q t -c i n q ans est m ai n t enan t au c en t r e 

du p ar k i n g du m é t r o et da? : six moi s , i l  sera 

d é t r u i t . Papa m am an seront ai or s r el oqes dans 

une H.L.M., enc or e un peu pl us l o i n de Par i s 

et pour r e j o i n d r e son c han t i e r de Saint Leu l a-

For ê t ou de Pont oi se, i e p è r e m et t r a une dem i 

heu r e de p l us. I l  est en q e n é r a l à deux k i l o 

m è t r e s du pl us p r oc he b i s t r ot c e c har n i er . C'est 

l e d és e r t , sur t out en j an vi e r . Ça devi end r a 

une r és i d en c e pour cadr es s u p é r i eu r s , avec 

pi sc i nes et t enn i s dans u n «e n v i r o n n e m e n t 

p r é s e r vé ». 

Papa, son en vi r on n em en t , c 'est son deux p i èc es 

dans un i m m eu b l e vé t u s t é , l e b i s t r ot du c o i n 

de la r ue et l e P.M U. d u d i m an c h e . Comme 

son c o i n de ban l i eue se t r ouve ê t r e r és i d en t i e l , 

m am an fa i t b r i l l e r chez les au t r es , du m eu b l e 

dés i qn ou haut e é p o q u e , sel on l a v i l l a . 

Si en l eur e n l è ve ça : l e m é t r o , l e bou l o t , la 

m ê m e m i n u t e r i e f o i r euse depui s t ou j ou r s , i l s 

se sentent t out d r ô l es , per dus . Les vacances, 

d 'ac c or d mai s pas pl us de d i x j ou r s en aoû t . 

Le f i l s hab i t e pas l o i n . I l  est devenu m ar xi s t e . 

Al or s eux vot er on t à qauc he pour ia p r e m i è r e 

foi s . La f i l l e , e l i e , qazou i l l e éc o l oq i e . C'est pas 

t e l l em en t pour eux ces h i s t oi r es l à . pense l e 

p è r e . L' i n j us t i c e , i l  c onnaî t mai s i l  est ne dans 

un c am p et i l  s'v t i e n t , i l  est chez l u i . 

Son en t r ep r i se l 'envo i e t r ava i l l e r au q r e des 

c han t i e r s dans les ban l i eues de p l us en pl us 

l o i n t a i nes . S'i l  r e f use, i l  n 'a p l us q u ' à se m et t r e 

au c h ô m a q e . A 6 1 ans, per sonne ne l ' em b au 

c h er a. I l  est sous-paye pou r la m ê m e r ai son 

et qu an d l e m é d e c i n du t r ava i l  l u i  propose 

d 'essayer de l e f a i r e m e t t r e à l ' a t e i i e r , dans 

Par i s m ê m e , i l  r e fuse. C'est l a vr a i e c aser ne e ' 

l es t r o i s heur es de t r anspor t éc on om i s ées 

pour quoi f a i r e l —  ne val en t pas pour l u 

l e « pan i er » , i n d e m n i t é l éq è r e pour d é p l ac e 

ment hors Par i s. Al or s i l  c on t i n uer a pendan i 

qu at r e ans enc or e , a f a i r e tous les j ou r s 

debou t , presse avec tous ceux qu i n 'on t pas 

d 'au t r e c hoi x : 2 0 m n à p i ed + 1/ 2 h de 

R E R. + 1/ 2 h de m é t r o + 1/ 2 h de t r a i n 

+ 2 0 m m à p i ed m at i n et so i r , soi t 5 heures 

par j our de t r anspor t e t 8 heur es d 'u n t r ava i l  

p én i b l e . 

Et à 6 5 ans, i l  aur a la m é d a i l l e d 'a r qen t e i  

la r e t r a i t e des vi eux t r ava i l l eu r s m ér i t an t s 

Daniel le. Il lustrat ions Foumier 
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Nous ^noroms, si 

Soof Fe t  considère lâ 

G.O.  comme une pub l i -

cat ion an t i m i l i t ar i st e 

p r i m ai r e " cet t e presse 

Spéciale"<^u'; |  con -

daumne en ne loi don-

nant  pâî 3 « « aux 

(raservies.A nos yeux,  

l e propos d e U G Q-

n'est  pas i 'an t i m i l i t a -

r i sm e ,  m ai s quelque 

ckose d 'i ncompat i b l e 

avec une sociét émi-

' i +ar i sée :  I ' écologi e.  

C'est  pourquoi Vous y 
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not re Aeïèccof A n'est  

pis u n j e u ,  mais owe 

a t t i t u d e <joi mont re,  

Sâlflf  e^ ui vcr j ue,  cfoei 

e st <e l i béral i j mp 

< W se t a r e n t  le 

lovertnett ipn'l ' et" le 
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Il y .a, il y a, et puis.. . Dites , décrivez , commente z : c'es t l'écol e du 
spectacle . Elle a des yeux et des oreilles , mais pas de mains . Elle a une 
langu e bien fait e pou r dialectiser , mais pas de m âchoir e : le s décision s 
ne son t pas de son ressort . 

Hélas , hélas , me dit-on , la pauvrette , que pourrait-ell e décide r ? Pour 
l'instant , pratiquement , rien , c'es t vrai . Mais demain , pratiquemen t tout . 

Tel est en tou s ca s le proje t d'un e écol e majeur e que j'a i l'intentio n de 
défendr e ic i (1 ), et qui contest e radicalemen t la théori e du reflet . L'écol e 
n'es t pas condamné e à reproduir e indéfinim en t la sociét é : c'es t à elle , au 
contraire , de la faire . 

Notre but : la voi r se transformer , en liaiso n étroit e avec tou s les 
secteur s où d'autre s travailleur s son t engagés , en un burea u d'études , 
engagean t concrètem ent , en chaqu e lieu , à titr e d'essai s pui s de réalisa -
tion s plu s étendues , la vie quotidienne . 

La voir , elle , reprendr e en charg e le milieu , dans toute s les implication s 
que peut avoi r ce mot , et san s qu'aucun e coupur e n'exist e plu s entr e les 
actif s et les inactifs . Au nivea u de se s composante s m atérielle s et 

0 si

si 

technique s auss i bie n qu' à celu i d'un e dém ocrati e véritable , tell e que les 
décision s n'échappen t plu s à ceux qu'elle s concernent . 

Vivr e avec l'enfan t ne signifi e rie n si l'enfan t n'es t pas invest i lui auss i 
d'un certai n pouvoir . 

Cet horizon , nou s pouvon s le prépare r dès maintenant , et l'écologi e en 
est évidem m en t un vecteu r privilégié . 

Nous pouvon s le prépare r d'un e manièr e qui n'encour e aucu n reproche , 
dans ie cadr e mêm e de l'écol e actuelle , en faisan t notr e m étier , tou t 
notr e m étier , et en nou s impliquan t tou t les premier s dans les transforma -
tion s que nou s désirons . 

Car il est trop facile , che r collègue , d'attendr e la révolutio n pou r tente r 
quelqu e chose , ou d'espére r la venu e au pouvoi r de votr e part i favori . 
Trop facil e auss i d'accuse r l'institutio n globalement . C'est manque r 
d'imagination , un peu, et de courage , beaucoup . 

Ceux qui m'on t écri t  ce s moi s dernier s en son t déjà largemen t convain -
cus . C'est à leur demand e que j'entreprends , en survolant , une faço n de 
manue l d'écologi e à l'école . On ne dir a plus , aprè s cela , que la press e 
écologiqu e critiqu e beaucou p et ne propos e rien.. . zyxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPOMLJIEDCBA

TOUT est musique pour un 
cœur m usicien, di t un classi-
que bien oublié. Tout est pé-

dagogie quand on veut — et quand 
on a été touché par la grâce écolo-
gique... 

Je suis donc toujours un peu 
surpris quand on avoue ne pas t rop 
savoir com m ent s'y prendre pour 
int roduire les enfants à nos préoc-
cupat ions, des préoccupat ions qui 
tôt ou tard, si nous sommes bons 
prophètes, deviendront les leurs, et 
plus gravem ent encore que pour 
nous. 

Quoi? Vous -disposez tout de 
même d'un certain m atériel, même 
si vous êtes t rès pauvre : vos en-
fants ne viennent pas tout nus, et 
par la fenêt re on voi t parfois des 
choses. 

Avec les données de cet environne-
m ent, que vous enrichirez à loisir, 
vous pouvez dès le préparatoire 
aborder la t ri logie fondam entale du 
m atériau, du t ravai l et des usages. 

Exercez-vous d'abord avec des ob-
jèts tout sim ples : un cahier, par 
exem ple, une paire de ciseaux, un 
crayon. Je schém at ise outrageuse-
m ent : 

Matériau : avant le cahier, i l y a du 
papier, du carton, des forêts ; avant ' 
la paire de ciseaux, i l y a de l'acier, 
des m ines de fer. Belle occasion 
pour fam il iariser les gosses avec 
l'expression de l'avant et de 
l 'après, enrichir leur vocabulaire 
technique, les habituer à certaines 
opposit ions. Rien ne vous em pêche 
d'apporter des échant i l lons ou de 
m ontrer des photos et d'organiser 
cela en séries à m et t re en ordre ou 
en réci t s de styles di f férents. 

Travail (ou fabricat ion) : de la ma-
t ière prem ière qu'on raf f ine pro-
gressivem ent (au fai t , n'est-ce pas 
là tout le progrès ?) en des usines 
qui consom m ent de l 'énergie, de 
l'air, de l'eau, pour tourner et él im i-
ner les déchets, aux produits qui 

prennent peu à peu la form e des 
objets que nous connaissons. Com-
bien d'étapes, ,en gros, com bien 
d'espèces de t ravai l leurs ? Vous ré-
serverez pour plus tard la considé-
rat ion dont ces t ravai l leurs jouis-
sent aux di f férents stades de la 
fabricat ion, mais rien ne vous inter-
di t de suggérer qu' i l est des mé-
t iers plus pénibles que d'autres. 

Usage : avant le cahier, le crayon, 
com m ent est-ce qu'on faisait ? Par 
quoi est-ce qu'on les remplace en-
core parfois ? Avantages, inconvé-
nients ou l im i tes, sans entrer dans 
les détai ls, des objets de la même 
fam i l le. Séries ordonnées du plus 
raf f iné au m oins. On peut aller 
jusqu'à dist inguer des fonct ions : 
i ci , le support de la com m unicat ion 
de la com m unicat ion elle-m êm e. 
Quest ion passionnante à poser : 
peut-on vivre sans écrire ? Plus 
tard, vous irez jusqu'à : qu'est-ce 
que ça nous apporte, qu'est-ce que 
ça nous fai t perdre ? 

Oui, tout cela est possible, déjà, 
avec des pet i t s. A propos de n'im -
porte quoi, à l'occasion d'exercices 
logiques ou des leçons d'élocut ion. 
Il vous suf f i ra de choisir l ' inform a-
t ion qui servira de support à l'exer-
cice. Il suf f i t , tenez, d'élim iner ies 
éternel les bot tes de poireaux et les 
tartes qui encom brent nos textes. 
De rem placer une phrase comme 
« Toto fai t du vélo » par « Toto f a i t 
un vélo » : ce sont des change-
ments m inuscules mais qui en di-
sent long sur la sincéri té du maî-
t re. 

De quoi s'agit -i l en ef fet ? De sen-
sibi l iser les élèves à la façon dont 
les choses sont fai t es, dans la 
perspective',' qu'i ls découvri ront 
d'eux-m êm es, soyez t ranqui l le, que 
si on les a faites ainsi, on aurait 
t rès bien pu les faire autrem ent . En 
général l ' inst i tuteur, engagé en 
cela par ses m anuels, se contente,, 
de décrire les choses com m e elles . 
sont , tout court . Il incite les gosses 

à qualif ier et à respecter ceux qui 
quali f ient le m ieux. C'est les m et-
t re sur la voie de la consom m ation 
pure et les l ivrer encore plus dé-
sarm és au bagoût des vendeurs. 

Il s'agit de fam il iariser les gosses 
avec l 'évidence que tout est fabri-
qué, af in de les int roduire le plus 
tôt possible à l'idée que derrière 
les nécessités se cachent des con-
vent ions et que notre espace vital 
est un espace m ythique. Vous ne 
volerez pas vot re salaire en ensei-
gnant com m ent les choses sont 
fai tes. Après tout , on vous le de-
mande aussi. Vous y serez seule-
m ent plus at tent i f qu'on ne l'est 
ordinairem ent . On ne peut pas non 
plus vous reprocher, à une époque 
où on annonce que les t ravail leurs 
devront se recycler t rois fois en 
moyenne au cours de leur vie, de 
m ontrer que rien de ce qu'on fai t 
n'est jam ais déf ini t i f . 

Quand vos enfants seront bien ro-
dés à vos lubies — car c'est ainsi 
que l ' inst i tut rice d'à côté les quali-
f iera — vous récidiverez à propos 
de pièce du vêtem ent , de jouets, 
d'objets décorat i fs. C'est le mo-
m ent de m et t re à nu les signes qui 
font qu'on croi t en avoir plus, qu'on 
veut en avoir plus, et qui autorisent 
le m épris de son sem blable. Tel 
détail adm iré ne t ient pas plus 
chaud et ne rend pas plus l ibre. Le 
chrom e ne fai t pas aller la voiture 
plus vi t e. Le rassem blem ent, sur un 
même objet , de m at ières réputées 
précieuses, ne le rend pas plus 
beau... 

Il faut êt re modeste et prudent, 
bien sûr ! i ls sont pet i t s, pas ques-
t ion de ies dévoi ler ! Il vous arri -
vera donc souvent de t i rer part i de 
leur fét ichism e et de leur mauvais 
goût . Il ne vous appart ient pas 
d'em pêcher le gosse de venir à 
l 'école avec des gadgets idiots. 
Sans lui en faire pour autant com -
plim ent , vous seriez cependant cou-
pable de ne pas lui poser certaines 

quest ions : avec quoi c'est fai t , 
com m ent, pourquoi c'est faire. On 
ne vous demande surtout pas de 
discuter des goûts et des cou-
leurs : sim plem ent de ramener 
sans cesse l 'at tent ion aux maté-
riaux, aux fabricat ions, aux usages. 

Quelques idées encore, en vrac. Il 
y a d'excellents textes sur l'or-
gueil , la gourm andise, qu'on peut 
rajeunir ou dont on peut s' inspirer 
pour en composer de nouveaux. Il 
est faci le de ridicul iser le gigan-
t ism e, par exem ple. La bonne 
viei l le fable où la grenouil le crève 
de vouloir devenir aussi grosse que 
le bœuf me sem ble écologique par 
excellence. Piochez dans « Les Mi-
sérables », le m om ent où Valjean 
va chercher pour Cosette une pou-
pée plus belle que cel le des Thé-
nardier. Belle m at ière à discus-
sion : si Coset te avait refusé ? 

Vous pouvez aussi relancer des 
jeux qui inversent ou perm et tent 
de m ieux l ire les t ropism es sponta-
nés vers le Plus : jeux où celui qui 
perd gagne, où i l ne peut y avoir ni 
gagnants ni perdants, où on f a i t 
assaut de sim pl ici té. Prenez un us-
tensile quelconque, un appareil, de-
mandez tout ce qu'on peut y ret irer 
sans qu'i l cesse d'êt re l'appareil 
qu'i l est . On peut déjà dist inguer 
l'accessoire du principal à six ou 
sept ans. Improvisez des pièces 
« sans » : « On ne se lave plus », 
« on n'écrit plus », « on ne l i t 
plus », « on ne roule plus », en 
faisant clairem ent exposer les 
avantages (souvent sur le mode 
com ique) et les inconvénients. 

Ce ne sera pas toujours faci le pour 
vous-m êm e, et vous devrez bien 
souvent toucher vos propres con-
t radict ions. C'est un risque. On y 
reviendra. 

Lambert. 

(1) Comm e je ï '3 i défend u déj à dans « Le 
gai m assacr e . (Ed. ouvriè res ) au nivea u sur -
tou t des principes . 
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E 7 août dernier, effer-
vescence soudaine au 
c e n t r a l téléphonique 

iriterarchives : la secrétaire 
d'Etat à la Condition féminine 
commence une visite impromp-
tue... 
Le central téléphonique Paris 
interarchives (61, rue des Archi-
ves, Paris-3e) «st une des plus 
grandes concentrations fémi-
nines de la capitale : sur 2.700 
employés au téléphone, 2.400 
sont des femmes. En France, 
18.000 téléphonistes sont encore 
employés sur les standards 
manuels. A Paris, le central 
Interarchives répartit toutes les 
communications vers l'étranger, 
non desservies par l'automati-
que : cela va du Portugal à 

Tahiti, en passant par tous les 
pays du Magreb. 
Si vous voulez téléphoner au 
Portugal, par exemple, une opé-
ratrice e n r e g i s t r e votre 
demande, en vous signalant 
l'attente prévue : cette dernière 
est calculée en fonction des 
demandes. A votre appel, l'opé-
ratrice a rempli une fiche, 
qu'elle a remise à la surveil-
lante placée derrière elle : les 
téléphonistes sont en brigades 
de 12, « attachées » à leur ta-
bleau par le fil de leur casque ; 
derrière les 12, un bureau, avec 
une surveillante, chargée exclu-
sivement de répartir les fiches, 
et de contrôler les opératrices. 
Ce qui est facile, puisqu'au-
dessus de chaque fille, il y a 
un mouchard lumineux, qui 

s ' é t e i n t lorsque l'opératrice 
n'est plus en communication, et 
est visible par la surveillante. 
A l'étage au-dessous, la salle 
des écoutes : à tout moment, 
sans qu'elle soit avertie, une 
opératrice peut être écoutée, 
afin de vérifier qu'elle accom-
plit correctement sa tâche. Les 
écoutes, et les fiches, permet-
tent de noter ainsi chaque mem-
bre du personnel : dans l'admi-
nistration, l'avancement est 
fonction des notes... 

Vous demandez donc Lisbonne : 
pour Lisbonne, il y a 18 lignes, 
et 20 opératrices : en clair, 
comme elles sont tenues de 
faire les numéros (« taper les 
numéros sur un clavier ») sans 
interruption, il y en a toujours 
au moins 2 oui tapent pour rien ! siaUTSRQPONMLIFEDA

UN TROU DERRIERE L'OREILL E 

Il faut ajouter à cette descrip-
tion, les petites brimades quoti-
diennes, et les mauvaises con-
ditions de travail : en principe, 
une opératrice peut s'absenter 
(pour aller aux toilettes) aussi 
souvent qu'elle le veut ; dans 
les faits, il vaut mieux ne pas 
y aller plus de 2 fois, sinon la 
surveillante aura une mauvaise 
opinion, etc., il est interdit de 
se désaltérer. Les cadences 
sont infernales : par exemple, 
7 heures d'affilée, avec 40 
minutes pour aller déjeuner... 
Sans oublier le bruit délirant, 
l ' a b s e n c e de climatisation. 
France-Soir a noté la clarté des 
salles... sans préciser que 
l'éclairage est diffusé par des 
néons ! 

Quant au casque, c'est l'enfer, 
lui aussi : au bout de 3 mois 
toutes les opératrices ont les 
oreilles douloureuses. Il ne faut 
pas les toucher : impossible de 
dormir sur le côté ! Celles qui 
ont 20 ans de service souffrent 
de troubles de l'audition, et les 
coiffeurs reconnaissent les télé-
phonistes : derrière' l'oreille, 
jour après jour, le casque a 
creusé un trou. 

Les standards téléphoniques 
détiennent quand même un 
record : celui des dépressions 
nerveuses ! 
Donc, le 7 août, les surveillantes 
s'affairent : il faut tout ranger, 
que les salles soient bien pro-
pres et nettes. « Un officiel va 
passer » pensent certaines, en 
se remettant au travail. En effet, 
au milieu du bourdonnement de zyvtronljiedcaYMJC

0 

ruche que France-Soir a qualifié 
avec beaucoup d'élégance de 
« gynécée », certaines aperçoi-
vent, une dame bien entourée. 
Le temps de se repencher sur 
la machine, de réaliser. « Mais 
c'est Giroud », la belle Fran-
çoise est déjà passée ! 

Un arrêt quand même dans une 
salle : elle essaie un casque. 
« Oh, que c'est lourd ! et ça 
décoiffe ! » A une employée de 
40 ans : « mes félicitations, 
vous êtes bien conservée... » 
Discussion plus longue avec 
une employée connue pour ses 
sympathies C.F.T.... 

Et hop ! la visite est terminée ! 
Au passage, un petit accroc 
quand même : une surveillante 
pas comme les autres rassem-
ble vite ses idées et rattrape 
Mme Giroud, l'interpelle à haute 
voix : « Vous êtes de l'autre 
côté de la barrière... ». 

Finalemént, tout se passe cal-
mement, la presse pavoise. 

PAS QUALIFIE E 

Seuls mécontents, les syndicats 
C.G.T. et C.F.D.T. Car dans ce 
central quasi féminin, il y a des 
syndicats. C'est i m p o r t a n t , 
quand on sait la difficulté d'in-
téresser les femmes au syndi-
calisme : les pauvres, elles n'en 
ont guère le temps ! Sorties du 
travail, il y a la maison et les 
enfants, pas le temps de militer. 

A Archives, donc, des syndicats. 
Et actifs. Ils écrivent aussitôt 
à Mme Giroud, déplorant de 
n'avoir pu lui parler le 7 août. 
A la description des conditions 
de travail, ils joignent les élé-
ments traditionnellement « fé-
minins » qui devraient intéres-
ser Françoise : pas de crèche, 
horaires variables et incompati-
bles avec une vie de famille, 
difficultés de mutation, discri-
mination par le sexe dans les 
concours de recrutement aux 
P.T.T., pas d'infirmerie ni de 
médecin dans un centre où tra-

C/?  (J?  v  •  J'^7  A  &^>-  &  21 Aoû t  1974 eZI«=IZ«e- ly^cteza.ei^'  a-  (CMar~  _  ^„ 
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11  Miti i  >3' t 

Madame, 

-  J e n e s u i s pa s qualifié e pou r  répondr e 
aux quest ion s qu e vou s pose z e t  q ^ i  s 'adressen t 
à M.  l e Secrétair e d 'E ta t  au x P ,  e t  T » 

Ma f o n c t i o n n e c o n s i s t e n i  à  me subs t i t ue z 
à l u i ,  n i  à  me s u b s t i t u e r  au x délégué s syndicau x 
pou r  étudie r  ave c l u i  t e l l e o u t e l l e r evend i ca t i on s 
Mai s j e l u i  a i  f a i t  connaîtr e l e s enseignement s qu e 
j ' a i  tiré s d e ma v i s i t e e t  j'espèr e q u ' i l  pourr a 
en t e n i r  compte . 

Croyez ,  Madame,  à  l ' a ssu ranc e d e mes 
sent iment s trè s distingués .  . 

François eUROIGD GIROUD 

Madame l a Délégué e d e l a S e c t i o n 
l o c a l e C.F.D.T .  d e P a r i s I n t e r  A rch ive s 
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vail lent au total 3.000 person-
nes. Et aussi insécurité dans les 
rues et le métro pour les em-
ployées qui rentrent chez elles 
tard dans la soirée. 

Voir, en encadré, la réponse 
reçue par la C.F.D.T. 

Voilà donc la réponse de Mada-
me LE Secrétaire d'Etat à la 
Condition féminine : Je ne suis 
pas qualif iée ! Imagine-t-on le 
ministre de l 'Industrie répon-
dre « Je ne suis pas qualif ié » à 
des ouvriers ? Ou le ministre de 
la Qualité de la Vie (qui n'a pas 
donné de preuves de la qualité 
de la sienne pour occuper ce 
poste) faire la même déclara-
t ion ? A des questions la con-
cernant, Mme Giroud répond en wuigcS

wcggiu S 

criant son incompétence. N'est-
ce pas là encore une façon de 
déconsidérer les femmes ? 

De plus, à quoi sert donc ce 
poste ? Répondra-t-on aux em-
ployées des hôpitaux de s'adres-
ser à Mme Veil ? Aux institu-
tr ices à M. Haby ? En suivant 
ce raisonnement, rien ne con-
cerne Mme Giroud dans la 
condit ion des travail leuses... La 
condit ion féminine, et l'émanci-
pation des femmes (demandée, 
paraît-il, par Giscard), serait-ce 
obtenu par un secrétariat d'Etat 
consacré à la femme au foyer ? 
Et encore, si celle-ci a des pro-
blèmes, ne l'enverra-t-on pas au 
ministre qui lui sert de tutel le : 
celui des allocations famil iales ? 

« Je ne dois me substituer ni à 
mon collègue, ni aux délégués 
syndicaux »... Très bien : mais 
a l o r s , quels enseignements 
fera-t-on connaître aux minis-
tres ? Ceux déjà connus ? Ou 
ceux revendiqués ?... Ces der-
niers, sans doute. Alors, pour-
quoi refuser de voir les syndi-
cats ? Est-il possible de se faire 
une idée, toute seule, rien qu'en 
passant quelques instants au 
central archives ? zxvutsrqponmljihgfedcbaXVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA

DES VESSIES 

POUR DES LANTERNE S 

Ça ne s'arrête pas là : la presse 
entière a voulu voir dans la 
v is i te de Mme Giroud aux Archi-
ves une marque d'ouverture, il 
n'y a eu aucun art icle cri t ique, 
seulement des louanges. Mme 
Giroud, étant une femme, se 
substi tuait aux interlocutrices 
femmes du central Archives. 
C'est elle qu'on a écoutée, en 
tant que femme ayant visi té 
d'autres femmes... L'assimila-
t ion est grossière, mais a mar-
ché extrêmement bien. Pour 
comparaison, quand un ministre 
homme vis i te une entreprise 
d'hommes, on le fai t parler, 
dire ce qu'i l a vu, mais l'on 
donne, même très peu, la parole 
aux syndicats hommes. 

Au central Archives, et bientôt 
a i l l e u r s certainement, on a 
sauté sur l'occasion pour esca 
moter les vrais problèmes : 
France-Soi r a même réussi à 
faire un papier sur le central 
sans mentionner l 'existence des 
syndicats : on y parle des 
« demoisel les » de Tinter et Ton' 
y l i t ces propos dans la bouche 
d'une opératrice (avec une cer-
taine nostalgie dans la voix » 
(sic) ... « Je rêve en appelant 
Rome, Téhéran ou Hong-Kong, 
ce sont mes petits voyages à 
moi »... 

Le résultat des travail leuses 
claironné comme une victoire 
de Mme Giroud dans l'Huma -
nité , a été le suivant : le 27 
août, on annonce à la presse 
qu'à la suite de la visi te de 
Giroud, les horaires sont dimi-
nués de 2 heures. Joie aussitôt 
dans les standards ! 2 heures 
de bagne en moins, c'est une 
aubaine ! Toute la presse pa-
voise, et ne rectif ie pas le len-
demain, ce qui pourtant s'impo-
sait : la réduction de 2 heures 
ne touche que 1.500 télépho-
nistes sur toute la France, soit 
moins d'un dixième des effec-
t i fs . Et il ne s'agit que d'un 
réajustement, pas encore com-
plet : depuis 1945, les télépho-
nistes font 36 heures, sauf 33 
pet i ts centraux de province qui 
continuent, contrairement à la 
loi, à faire 40 heures. Mot i f : 
il y a moins d'appels, les opé-
ratrices sont moins surchar-
gées. Ce sont ces 33 centres-là 
qui sont touchés par la réduc-
t ion d'horaire : au lieu de 40 
heures, on n'en fera plus que 38. 
La loi exige 36... 

Dans le privé, les standardistes, 
en raison de la dureté du travai l , 
ne font plus souvent que 30 
heures... 

Voilà la grande victoire obtenue 
par Mme Giroud : faire prendre 
des vessies pour des lanternes. 

Laetiti a Blars . 

« Le 1er octobre, date à laquelle cer-
tains d'entre nous sont appelés à ef-
fectuer les « obligations ^militaires », 
nous nous Insoumettons publiquement, 
faisant face aux conséquences judiciai-
res que cela peut avoir. Il est impor-
tant que ce geste soit compris comme 
l'expression d'une position politique 
au-delà du cheminement humain dont i l 
est Tune des marques. III est donc 
également important que cela soit l'oc-
casion d'une campagne politique ». 

De plusieurs pays d'Europe commence 
donc une action que nous suivrons de 
près car elle est originale à deux 
niveaux : 

a) ell'le regroupe surtout des Français 
et des Allemands (génial pour l'opinion 
publique !) qui s'insoumettent collecti-
vement ; 

b) par une analyse politique rigou-
reuse, elle veut interpeller « la gau-
che » : 

« Nous cherchons à travers cette in-
soumission à créer une dynamique de 
la gauche en posant une question poli-
tique pour laquellfle il faut trouver une 
réponse authantiquernent socialiste. Si 
la gauche ne se remet pas en question, 
pour essayer de dominer clairement 
les questions que pose à la conscience 
socialiste l'existence d'une armée 
qu'elle soit de métier ou de conscrip-
tion, si elle n'introduit pas la dimen-
sion transnationale dans ses analyses 
et méthodes d'action, si elle n'aborde 
pas les questions de la croissance 
sous un angle nouveau (fût-il contraire 
à la perception actuelle du public), 
alors il nous faut savoir que nous 
faisons face à une situation moderne 
avec des moyens dépassés, il s'agit 
donc maintenant de réaliser un travail 
collectif ». 

PETIT NON-VIOLENT 
DEVIENT GRAND 

Le mouvement antimilitariste est large. 
Il va du « Sage » à arrière-pensée 
orientale à l'antimilitariste prêt à plas-
tiquer tout bâtiment ayant sentinelle et 
arborant drapeau tricolore. Dans Tanti-
militarisme, un clivage sépare ceux qui 
refusent toute armée, mais ne se re-
trouvent pas chez les « non-violents » 
qu'ils jugent par trop « Chrétiens et ré-
formistes », et ceùx qui « haïssent les 
armes des armées de l'impérialisme 
dont l'oppression impitoyable ne leur 
laisse pas d'autre issue, même pour 
survivre, que la lutte armée » (Parti 
Communiste Révolutionnaire Marxiste 
Léniniste, Larzac 74). 

La non-violence et les non-violents se 
cherchent et expliquent encore avec 
hésitation leur intuition qu'une révolu-
tion qui se ferait par les armes ou par 
le vote (ou à un autre niveau avec de 
la • magouille », n'est-ce pas Messieurs 
les Ecologistes ?) empêchera toujours 
une • société juste et authentiquement 
démocratique » de voir le jour. 

Pourtant quelque chose commence à 
naître de ce côté-là. 

Le drame des non-violents est de 
s'être vu donner ce nom et d'être 
ainsi empêchés de créer quelque 
chose qui n'en aurait pas ! Se déga-
geant aujourd'hui de leur « gangue in-
dienne » où le discours moral est privi-
légié, ils découvrent la notion de stra-
tégie politique et entament le dialogue 
avec la gauche autogestionnaire. 

Isabelle estimait récemment que « La 
Gueule Ouverte » appartenait au cou-
rant non violent. Oh, ambiguïté ! On 
peut mettre beaucoup de choses sous 
cette définition ; mais il est bon queia ia 
« G. O. » — et c'est ce qui se fera 
désormais dans cette rubrique — sq 
penche régulièrement sur ce qui se vit 

au niveau de la non-violence. Pour 
l'heure, cette insoumission collective 
européenne se veut non violente, lais-
sons-lui la parole. 

POURQUOI STNSOUMETTRE ? 

« L'armée n'est pas au service du peu-
ple mais d'une classe dont aile est 
l'instrument. Elle ne défend pas la 
population comme on le prétend, mais 
un type de société caractérisé par le 
pouvoir du capital et les structures 
hiérarchiques, et par voie de consé-
quence les inégalités et injustices so-
ciales considérées comme « non pro-
ductives ». Ce type de société est 
celui qui maintient un certain ordre 
mondial où la richesse des pays indus-
trialisés s'appuie sur la misère des 
pays dits du « tiers monde », où les 
classes dominantes sont reliées entre 
elles pour imposer la loi de leur profit, 
où le commerce des armes est devenu 
une composante nécessaire de l'équili-
bre économique des pays produisant 
leur propre armement. 

Il ne nou s est pas possibl e d'accepte r 
de participe r à l'armée ; instrumen t du 
capital . 

MESSIEURS DE LA GAUCHE. 
LE COMBAT EST TRANSNATIONA L 

« Pour pouvoir maintenir l'armée, les 
tenants du pouvoir doivent la justif ier 
afin de masquer les différences d'inté-
rêts des couches sooiaies appelées à y 
participer, de façon à faire passer à 
Tarrière-plan son véritable . rôle. On 
cherche donc à accréditer l'idée unifi-
catrice de la nation. Or, nous sommes 
à l'ère des interdépendances économi-
ques où bon nombre de produits de 
consommation courante sont d'origine 
étrangère, où les véritables centres de 
décisions se situent au niveau des 
sociétés multinationales, où la techni-
cité des armements modernes et le 
jeu des alliances et pressions politi-
ques ont amené l'intégration des appa-
reils au sein d'alliances Internationales. 
H n'est donc plus possible aujourd'hui 
de parler de « défense nationale ». Ce 
ne sont que des paroles de façade 
alors que la nature de l'édifice est 
transnationale. Il faut que nos attitudes 
soient en rapport avec la REALITE du 
temps présent. Nos solidarités ne peu-
vent être définies que de manière 
transnationale et internationale ; avec 
les opprimés et les défavorisés de 
tous les pays, avec les travailleurs 
immigrés chez nous, avec tous ceux et 
toutes ceiles de par le monde qui 
luttent pour changer les structures afin 
que chacun reprenne son propre pou-
voir politique, le contrôle de sa propre 
vie, sa participation directe dans les 
décisions à tous les niveaux. 

Nous refuson s don c de nou s prête r à 
la vast e manipulatio n des masse s que 
constitu e le « servic e nationa l ». 

« PORTES OUVERTES » 
DANS LES TRIBUNAUX MILITAIRES 

Pour ne pas nourrir les Renseigne-
ments généraux sans effort de leur 
part, nous ne parlerons pas ici du 
développement stratégique de cette 
campagne, sauf sur un point: obtenir 
la suppression des tribunaux militaires* 
Cette « justice parallèle » a eu un peu 
trop souvent l'occasion d'opérer danq 
l'ombre, et son existence même est 
difficilement admissible. Mais on en 
reparlera, car sur ce point-là, cela va 
bouger en France cette armée ! 

George s Didier . 

Si tu as du temps , tu peux écrir e à Jacque s 
Chouffot , insoumi s arrêt é le 4-4-74. Il vien t 
d'êtr e jug é : 2 ans de priso n ferme . N° 4760 
D 19, B.P. 1071, 57038 Metz Cédex . 

29 



3 0 



sur le terrain**» 
Suite de la page 16 zyxvutsrqponmljihgfedcbaZYVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

d'af f i chage bordant  le chemin consi -
t uaient  le post e de garde d'un vast e 
campement  caché discrèt ement  der-
r ière un r ideau d'arbres.  Heureuse-
ment ,  l 'accuei l  que nous réservèrent  
l es t r oi s mani f est ant s à la vue de t r oi s 
aut res mani f est ant s (et  venus pour 
5 j our s ! ) nous f i t  oubl i er not re dési l l u-
sion.  On nous d i t  qu'avant  not f e ar r i -
vée,  i l  y avai t  hél icopt ère et  C.R.S.  
pour 50.000 mani f est ant s. . .  Pour not re 
par t ,  nous n'avons vu qu'une est af et t e 
de la gendarmer ie qui f ai sai t  sa ronde 
l e mat in et  l e soi r .  Il  semble que nous 
ayons ét é surest imés. . .  

Nous nous sommes reposés et  baignés 
(dans une Loi re encore f raîche ! ) et  
comme i l  n'y avai t  pas grand chose à 
f ai r e (et  que nous ét ions un peu là 
pour ça) ,  nous sommes al l és di st r i buer 
quelques t r act s sur les marchés envi -
ronnant s,  en nous relayant  au f i l  des 
j our s avec l es rares nouveaux ar r i vant s 
(pour la pl upar t  « de passage » quand 
i l s voyaient  l e spect acl e) .  

En al l ant  achet er le pain,  nous avons 
même parlé de la Cent ral e à la boulan-
gère.  Le sixième j our ,  nous avons peint  
des f l èches sur la r out e et ,  suprême 
audace,  nous avons donné des maca-
rons ant i -nucléaires aux conduct eurs 
de scrapers du chant ier !  

I l  y a eu une grande polémique ent re 
l es organisat eurs du si t - i n et  un curé-
j our nal i st e anonyme qui avai t  t enu des 
propos « di f f amat oi r es » envers l es 
cont est at ai res de l 'at ome. . .  gauchist es,  
hippies,  seins nus et  papiers gras 
(dans le Journal l ocal ) . . .  Lepr incs-Rin-
guet  aurai t  pleuré. . .  

Nous avons même eu dr oi t  aux hon-
cour i r l es abords des 250 ha de nat ure 
dévast ée et  gardée par les chiens de 
« l égionnai res » al cool iques.  Nous 
avons assi st és à la ronde i nf ernal e des 
scrapers,  payés au voyage,  et  enf ouis-
sant  sous ie sable l es t er r es subt i l i -
sées aux paysans par ies servi ces 
psychologiques de E.D.F.  

Nous avons même eu dr oi t  aux hon-
neurs de l'O.R.T.F.  !  

Bref ,  quel l es l eçons t i r er de t out  ça ? 

D'abord l 'amère const at at i on que mal -
gré de grands idéaux,  les vacances de 
l 'immense maj orit é des « écol ogist es » 
sont  bien plus impor t ant es que l 'aveni r 
de l eurs gosses ;  et  que E.D.F.  n'a 
guère de souci à se f ai r e du côt é des 
cont est at ai res de l 'at ome.  Et  que mal -
gré ça des obst i nés persi st ent  à enga-
ger de grandes act i ons nat ionales qui 
rendent  chaque f oi s un peu r i di cul e 
une l u t t e qui n'est  pour t ant  pas leur 
exclusivi t é.  Qu'ensui t e,  ces derniers 
ont  f or t  à f ai r e pour f our ni r des répon-
ses simpl es et  sat i sf ai sant es aux ques-
t ions que chacun peut  se poser sur le 
suj et  et  sor t i r de l eur ghet t o sent imen-
t al pour aborder le problème sous 
l 'angle économique,  pol i t i que et  social ,  
n'en déplaise à la pl upar t  desdi t s éco-
l ogist es.  Que la si t uat i on sociale des 
« écol ogi st es » (qui a vot é Dumont  ?) 
n'est  pas f ai t e pour f avor i ser la com-
municat ion avec l es t r avai l l eurs :  pla-
cés au cœur du processus de produc-
t i on (pol l ut i on,  dest r uct i on,  al iénat ion. . .  
par la même occasion) ,  i l s const i t uent  
l es f orces capables de s'opposer crédi-
bl ement  au syst ème dans des délais 
suf f i sant s.  Les écol ogi st es rest ant ,  
souhai t ons-le,  suf f i samment  l ucides 
pour ne pas se considérer comme une 
f or ce (numér ique et  idéologique) et  
suf f i samment  conscient s de l 'urgence 
de la si t uat i on pour ne pas avoi r la 
prét ent ion d'en deveni r une !  

Plus précisément ,  sur le plan ant i -
nucléai re,  i l  semble que les diverses 
l ut t es l ocales sont  pl us souvent  dic-
t ées par une peur semi-conscient e 
égoïst e ( i nst i nct  de conservat ion ?) 
que par une analyse prof onde et  glo-
bale de la si t uat i on ;  qu'un regroupe-

ment  nat ional et  un programme d'ét u-
des,  d'act ions et  d 'i nf ormat i ons com-
mun est  indispensable à t out e 
echerche d'ef f icaci t é ;  qu'une inf orma-

t i on sér i euse e t  cl ai r e doi t  êt re répan-
due par t ous l es moyens e t  à t ous l es 
niveaux avec une at t ent i on part icul ière 
pour t ous l es t r avai l l eur s qui ont ,  eux,  
un pouvoi r d'act i on dans la l ut t e 
ant i -nucléaire,  même si à ce j our i l s ne 
s'y sent ent  pas concernés,  voi r e host i -
l es,  ce qui est  bien l a preuve de not re 
ef f icaci t é et  du t r avai l  qui nous rest e à 
f ai r e.  

Prai r ial ,  Lyon.  yxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA

LE PIED MILITANT 

A la sui t e de l 'annonce parue dans 
« la G.O.  » d'août ,  on s'est  ret rouvés 
quelques-uns à descendre de Cler-
mont -Ferrand au Larzac,  à pied.  En 
passant  dans les pet i t s vi l l ages,  on 
di scut ai t  du Larzac avec les pay-
sans.  On s'i nf or mai t  de leurs pro-
blèmes.  Il s nous prêt aient  l eurs 
granges pour dormi r ,  i l s nous of -
f r ai ent  du l ai t  (du vr ai ) .  Le t r act  
« le blé f ai t  vi vr e,  les armes f ont  
mour i r » que nous di st r i buions ét ait  
t rès bien reçu.  Pour nous,  cet t e 
marche f u t  aussi un bout  de vi e en 
groupe.  Chacun f ai sai t  la bouf f e à 
t our de rôle,  on s'en t i r a i t  bien et  
sans boît es de conserves.  Voi là une 
idée pour l 'an prochain.  Ent re le 
mi l i t ant i sme chiant ,  le t our i sme 
réact ionnaire,  l 'aut o-st op démoral i -
sant  et  la pure randonnée,  i l  y a la 
marche à pied (ou à vélo,  comme 
les obj ect eurs ont  f ai t ) pour encer-
cler le Larzac,  en f ai r e par ler dans 
les pet i t s vi l l ages et  vi vre ensem-
ble.  

Richard B.  

FICHES ECOLOGIQUES 

Depuis deux ans maint enant ,  une pe-
t i t e équipe au f ond des Pyrénées,  s'at -
t èle à un pat i ent  t r avai l  :  la mise sur 
f i ches d'i nf ormat i ons prat iques concer-
nant  t out es al t ernat i ves et  t echnolo-
gies douces.  La l i st e des f i ches déj à 
parue serai t  t r op longue à publ ier i c i .  
Je vous l i vre seulement  la moisson 
d'août  74.  

Savoir observer sa t er r e :  t our de 
plaine,  p r of i l  cul t ur al ,  et c.  

Mauvaises herbes au j ar di n :  sol ,  com-
post ,  al lées. . .  

Eol iennes commercial i sées pour pom-
per l 'eau :  8 adresses.  

Pai l lasson de maraîcher à f ai r e soi -
même.  

Tabou et  Zabout  :  roman express,  spé-
cial aut orout e.  

Riz compl et  :  t r act  Lima,  une adresse 
pour machine à gal et t es de r iz ex-
pansé. . .  

Semoir à f ai r e soi -même.  

Advent i ces et  t r avai l  du sol :  en gran-
des cul t ures.  

Maisons et  t er r es communaut ai res :  
consei l s j ur i d i ques.  

Maisons rurales :  achat ,  const ruct i on,  
réparat ions,  maisons abandonnées,  et c.  
19 adresses-clef s.  

Moul i n br et on en bois,  à céréales,  à 
main ;  plan de f abr i cat i on.  

London Ci t y :  195 adresses d'amis de 
l 'ar t i sanat  et  de l 'agrobio.  
D r i x de la f i che :  2 F.  La f i che cat alo-
gue gr at ui t e remise cont re 3 envelop-
pes t imbrées por t ant  vot r e adresse.  
Réponse par ret our de cour r i er .  Vos 
complément s d'i nf ormat i on,  addi t i f s et  

cor r ect i f s,  sont  bienvenus.  Indiquez 
aussi vot r e product ion ou les menus 
servi ces que vous pouvez of f r i r à des 
sympat hisant s locaux.  Préciser quan-
t it é et  qual i t é.  

Daniel Fargeas et  Chr i st me Dony,  v i l -
lage de Vingrau,  66600 Ff lvesal t es.  

ANNONCES O

O Le réseau d'échanges i nt ercommu-
naut ai res,  56,  bd J.-J.-Rousseau,  92 
Gennevi l l i ers,  dét ient  t out es adresses 
pour vous f ai r e connaît re communau-
t és et  post ulant s communaut ai res.  
Ecr i re en j oi gnant  3 t i mbr es à 0,80 F.  

•  « Jeunes et  Nat ure Sud-Ouest  »,  
(rue du Tr inquet ,  64250 Cambo) f rèt e 
un aut ocar depuis Bayonne pour le 
Congr ès de Nat ure et  Progrès,  qui aura 
l ieu les 15,  16 et  17 novembre à Paris.  
(Journées de la qual i t é,  f est i val s f i l ms 
et  l i vres écologiques. . . ).  

Le bus par t i ra de Bayonne puis Dax,  
Bordeaux,  Angoulême. . .  Ecr i re avec en-
veloppe t imbrée pour réponse à Gene-
viève Cuisset ,  Uhaldia,  64220 Uhart -
Cize.  

•  « Réper t oi re des accident s nu-
cléai res ».  Dossier ét abl i par Gérard 
Chaussée.  Publ ié par l 'Agence de 
presse « Réhabi l i t at ion écologique ».  
Prix :  5 F.  A commander à l'A.P.R.E.  
dont  la nouvel le adresse est  12,  rue 
Neuve-du-Pât is,  45200 Mont argi s 
(t él .  j  85-56-15).  

•  Cause nost al gie du pays,  j e vends à 
Nouméa Fonds al iment s nat urel s en 
pleine expansion,  amor t i ssable un an,  
bai l  2/ 4/ .6 Loccal neuf  et  cent r al .  
2.500.000 C.F.A.  « Ma f emme et  moi 
avons r éussi à créer ce magasin par 
un t r avai l  acharné.  Il  a f al l u énormé-
ment  « prêcher » pour i nci t er les gens 
à manger bio.  Nous di f f usons depuis 
deux ans les produi t s de La Vie Clai re 
et  grâce à vous,  depuis ce mois :  
Spi ral ,  Roquegaut hier .  Impossible de 
t rouver de boulanger pour le pain com-
plet .  Nous l 'impor t ons de Nouvel le-Zé-
lande !  Nous di f f usons Vivre en Harmo-
nie,  La Vie Clai re,  Nat ure et  Progrès,  
Agr i cul t ur e et  Vie,  Vingrau,  et c.  » 
Ecr i re à •  La Vie Saine »,  B.P.  2407 
Nouméa,  Nouvel le-Calédonie.  Convien-
drai t  à couple (mar i boul anger ) .  

•  Agr i cul t eur bio.  Cinquant aine,  mar ié,  
4 enf ant s,  250 ha dans la Chaîne.  
Accuei l l er ai t  f ami l l e communaut ai re,  
sér ieuse,  végét ar ienne de préf érence,  
pour par t i ci pat i on mise en valeur .  Pos-
sibi l i t é d'acquér i r 50 ha à t rès bas pr i x.  
Ecr i re à M.  Oury,  à Karagreu (Nouvel l e-
Calédonie) .  

•  Nat ure et  Vie,  13,  rue du Vi l l age-
Kervénanec,  56100 Lor ient ,  t él .  :  

|  (97) 64-26-57,  organise le dimanche ( 

6 oct obre sa cinquième fêt e des 
Animaux au parc des Kaol ins en 56 
Guiscr i f f .  

Cet t e f êt e a pour but  de f ai r e 
prendre conscience au publ i c de la 
réal i t é des problèmes écologiques.  
C'est  aussi un l i eu de rencont re 
ent re t ous ceux qui m i l i t ent  déj à 
aut our des problèmes écologiques.  
Il  y aura de nombreux st ands sur ,  
l 'agr i cul t ure biol ogique,  l 'hygiène vi - i 
t ai e,  l 'ar t i sanat ,  et c.  

•  Yvel ines.  Créat ion d'une coopérat ive 
de^ r rodui t s biol ogiques.  Pour di st r i buer 
des produi t s moins chers et  of f r ant  de 
mei l l eures garant ies que dans le com-
merce de la diét ét ique :  i l s provien-
nent  en général de product eurs respec-
t ant  le •  Cahier des charges » de Na-

t ur e et  Progrès.  Livraison au domici l e 
de chaque adhérent  chaque semaine.  
Démarrage courant  oct obre.  Les int é-
r essés qui habi t ent  la banl ieue ouest ,  
sud-ouest  ou sud de Paris,  peuvent  
nous écr i re :  « Bio-Coop »,  B.P.  66,  
78120 Ramboui l l et .  

ECOLOGISTES PARISIENS 

Comme vous le savez sans dout e,  au 
lendemain de la campagne élect orale 
de René Dumont ,  les associat ions éco-
logiques ont  décidé de se regrouper en 
col l ect i f s régionaux.  

Ceci avai t  pour but  d'augment er not re 
ef f icaci t é dans not re l ut t e pour la pro-
t ect i on de l 'envi ronnement  et  la dispa-
r i t i on des i nj ust i ces,  par une coordina-
t ion des diverses composant es de ces 
col l ect i f s,  par une aide mut uel l e et  des 
expér iences de l ut t e mises en com-
mun,  et c.  

C'est  pourquoi nous vous demandons 
s'i l  vous serai t  possible d'êt re repré-
sent és à (a réunion du samedi 5 oct o-
bre qui rassemblera t ous les groupes 
ou associat ions de Paris et  de la ré-
gion par isienne.  

Nous proposons comme poi nt  de dé-
par t  le programme de la campagne 
élect orale ou le l i vre de la campagne 
édit é chez Pauvert  « L'écologie ou la 
mor t ,  à vous de choisi r ».  

Cet t e réunion nous permet t r a d'avoi r 
une première pr i se de cont act  qui dé-
bouchera,  nous l 'espérons,  sur un pro-
gramme d'act ions communes et  sur 
une ent ent e suf f i sant e pour que nous 
puissions êt re représent és à la réunion 
de t ous les col l ect i f s régionaux que le 
Col l ect i f  nat ional provi soi re du mouve-
ment  écologique devrai t  préparer pour 
bient ôt ,  comme cela avai t  ét é décidé à 
Bazoches le 16 j u i n.  

Cet t e rencont re aura l ieu de 14 heures 
à 19 heures,  au Cent re Int ernat ional 
Prot est ant  Mont sour i s,  8,  vi l l a du Parc-
Mont sour is,  Paris-14e,  qui donne sur la 
rue Emi le-Deut sch-de-la-Meurt he,  au 
mét ro Ci t é Uni versi t ai re ou Port e d'Or-
léans.  

En espérant  une réponse rapide de 
vot re par t  nous permet t ant  de préparer 
une proposi t i on d ordre du j our ,  nous 
vous souhai t ons bon courage.  

Pour le groupe de Par isiens.  

Pour les réponses,  écr i re à :  « Col l ect i f  
Par isien »,  c/ o C.N.P.M.E.,  65,  bd Arago,  
75013 Paris,  qui t r ansmet t r a.  
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